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Unmalade qui veut guérir
PAR

Clément Marchand

 

Le Bien Public prêche tran-
quillement depuis huit ans les
mêmes idées aux mêmes lec-
teurs. Ces idées n’ont rien de
révolutionnaire. Elles s'’effor-
cent tout simplement d'être le
fidèle écho du bon sens même.
Et d'ailleurs, je ne mets au-
cune gêne à le dire puisque ces
idées sociales ne sont pas du
cru de ceux qui les montent
chaque semaine en épingle a-
vec une patiente insistance.
Elles puisent abondamment
dans l’enseignement chrétien
de l'église et s'inspirent de
l'expérience de sociologues et
de chefs d'état à qui il est ar-
rivé de trouver le remède à nos
maux et de l'appliquer avec
succès dans une zone déter-
minée.

Nous préchons ces idées é-
prouvées non en vue de les
imposer à une large audience,
mais toujours en songeant à
notre ville que nous aimons et
que nous voudrions tant voir
prospérer à l'égal de ses voisi-
nes. Ces idées nous voudrions
les voir tout d'abord appli-
quées chez nous.

C'est ainsi que nous avons
toujours prôné qu’il fallait
prendre parti mais sans ja-
mais manquer une occasion de
tomber l‘esprit de parti qui a
entretenu chez nous depuis  

des années une espèce d'in-
fantilisme politique incurable.

Nous nous sommes toujours
élevés contre des systèmes de
gouvernement à responsabili-
tés brumeuses et qui rejettent
sur un pléthore de législa-
teurs, souvent à la manque, le
soin de surveiller l'application
de leurs propres lois, tout en
se réservantle droit de les dé-
passer et de les faire servir
aux intérêts particuliers, à
longueur de mandat, selon
l'inspiration du moment. Nous
avons toujours peint sous son

véritable jour ces systêmes a-
moraux nés d'une inversion
des valeurs, grandis dans l'in-
justice et, un peu partout au-
jourd’hui, a demi-mort d'an-
kylose, engraissés qu'ils sont
par le patronage, engraissés,
contents et perdus à toute é-
volution vitale. Nous avons dé-
noncé ces systèmes d'irrespon-
sabilité qui sont devenus
un vivier d'abus et nous avons
dit qu'il volait mieux conti-
nuer a vivre dans un cercle
vicieux auquel, misérable-
ment, nous nous sommes ha-
bitués, plutôt que de nous
lancer dans une politique in-
génieuse et vaine de cata-
plasme. C'est tout le malade
qu’il faut réformer et en tout
premierlieu lui faire perdre la

 

 

  Noma$s”;

“Désolé, mon vieux, je ne puis accepter de messages avant quinze
minutes; Ie colonel est en train d’écouter les aventures d’Arsène Lu-
pin,”

détestable habitude de maor-
cher la tête en bas.

xX X X

Une des idées qui nous a
paru la plus apte a séduire un
esprit social, est celle qui in-
troduit un sens d'unité et de
responsabilité dans tout gou-
vernement de biens généraux,
et cela par la séparation et le
cloisonnement des pouvoirs
et des responsabilités. Que
celui dont la tâche est d'édic-
ter des lois, en édicte et que
Dieu lui soit en aide. Mais
pour que ce législateur reste
libre et sans entrave, condi-
tion essentielle à son désinté-
ressement en face de la chose
publique, il est de première
importance qu'il ne jouisse pas
de la dangereuse prérogative
de devenir l'administrateur de
ses propres lois, car imman-
quablement, il jouera avec ces
lois, par raison d'électoralis-
me, et, le plus souvent, il au-
ra fait ces lois trop aimables,
craignant de devenir impopu-
laire en les faisant lui-même
appliquer. Mais comme une
saine politique n’est pas de
flatter le peuple, mais au con-
traire de lui faire du bien en
profondeur, même par l'em-
ploi de mesures impopulaires,
il est bien important de met-
tre le législateur à l'abri. Et
l'on ne voit qu’un moyen d'en
arriver à ce résulat, c’est de
séparer, dans le gouvernement,
les fonctions législative et
exécutive.

Quelle ne fut pas notre sa-
tisfaction d'entendre énoncer
ce principe au cours de la der-
nière élection, d'en voir triom-
pher les tenants. Et voilà qu’à
la deuxième séance tenue par
le nouveau conseil, un échevin
présente sans tarder un avis
de motion en vue d'adjoindre
au conseil un administrateur
de profession, un homme sûr
en qui il délèguerait les pou-
voirs nécessaires à la fonction
exécutive. L'initiative de ce
premier pas, si important, re-
vient à M. Napoléon Alarie.
M. Alarie, qui o déjà l'expé-
rience de quelques adminis-
trations précédentes, sait
qu'il est impossible, même a-
vec la meilleure volonté du
monde, d'accomplir des mer-
veiHes sans une administra-
tion unifiée, bâtie en pyra-
mide et trouvant sa base dans
la logique même.

Comment donc! Trois-Riviè-
res serait-il un malade qui ne
veut pas guérir? Hésiterait-il
quand les bienfaits de l’admi-
nistration par gérant éclatent
dans plus de 500 villes d'Amé-
rique représentant plus de 12,-
000,000 de contribuables, soit
toute la population du Cana-
da ?  Hésiterait-il encore
quand, s’il consulte l'annuaire
des statistiques municipales (Suite à la page 12)

M. CHURCHILL
CROIX-ROUGE
La lourde tâche que la
guerre 2 mis sur Jes

épaules du premier mi-

niscre Churchill, leader

de la nation britanni-
que en ces temps de
crise internationale, ne

l’a pas empêché de no-

ter le travail important
accompli en Grande,  

“La Société Canadienne
de la Croix-Rouge a
mérité la gratitude de
plusieurs milliers de
personnes en Grande-
Bretagne pour l'énergie
et le dévouement dont
elle a fait preuve en
travaillant pour elles.
La qualité des articles
d’habillement envoyés
du Canada a fait l’ad-
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REMERCIE LA
CANADIENNE

Bretagne par la Société

Canadienne de la Croix-

Rouge. Dans une ete

tre reçue récemment

aux quartiers - généraux

de la Société, à Toron-

to, M. Churchill a lou
la haute qualité du
travail de cette Société.

 

miration de tous; leur
quantité a été remar-
quable. Les ouvriers de
la défense civile et des
services de lutte contre

à l'incendie, ont partagé
avec les victimes des
taids aériens, les se-
cours en vêtements,
couvertures, aliments,
articles médicaux qui

atteint ces rives.

“En leur nom à tous, je remercie tous ceux qui ont contribué, avec une si inlas-

sable générosité, à cette oeuvre humanitaire.
°

 

Leurs noms français
 

Le nouveau commandant en

chef de la région aérienne de

l'Atlantique, en Angleterre, s’ap-

pelle Sir Philip Joubert de la

Ferté, Français d'origine déjà
lointaine, qui s’était révélé l'hi-

ver dernier comme un excellent

commentateur de la guerre à la

B.BC. Maréchal de l’Air, Sir
Philip a remplacé dans ce nou-

veau poste le maréchal de l'Air
Sir Frederick Bowhill qui est

maintenant chargé au Canada de
la livraison directe des avions a-
méricains. Sir Philip s'occupe
tout spécialement, dans la batail-

le de l'Atlantique, de la chasse

aux sous-marins et aux avions  

maraudeurs Focke-Wulf Kuriers

qui, de leurs bases du Finistère,

menacent les convois britanni-

ques sur l’océan. L'hiver dernier,

sur cette côte du Finistère, une

bombe de la R. À. F. mettait fin

aux jours d’un autre commandant

en chef de l'Atlantique, le vice-

amiral commandant des forces

navales allemandes en France oc-

cidentale. Ce marin nazi s’appe-

lait Lothar von Arnauld de la

Périère, d'origine poitevine. II
avait été au cours de la dernière

guerre commandant du sous-ma-

rin U. C. 35 qui avait inauguré
les attaques de nuit en surface. Il
avait coulé le paquebot Gallia,

les vapeurs Pax, Togo, Villa de

Soler et bien d’autres.

 

LA SYMPHONIE DE L'AUTOMNE

 

Nous sommes, dans la province de Québec, à cette épo-
que de l’année où les arbres revêtent leur aspect le plus en-
chanteur. Les feuilles prennent une teinte d’une

chesse de nuances.
infinie ri-

Vers la fin de septembre, de Champlain
à la Gaspésie, les forêts présentent un spectacle éblouissant
que l’on peut revoir en octobre dans les Laurentides au nord de
Montréal et dans les Cantons de l'Est. Les saules se teintent
de jaune pâle, de même que les peupliers dont les feuilles res-
semblent à de l'or. Les noyers et les hêtres passent de l’oran-
ge au jaune foncé, tandis que les feuilles des chênes et des
érables se vêtent de pourpre et d‘'amarante. Mais il faut ap-
prendre à distinguer entre les diverses variétés de chênes et

d'érables, pour goûter comme il convient la splendeur de la
nature automnale. Celui qui n’a pas voyagé sur les routes et à
travers les forêts du Québec en automne n’a pas une juste
idée de l‘extrême générosité de la Providence envers notre na-
ture. Et puis, un peu plus tard au cours de l’année,c’est-à-di-

re vers la fin de l'automne, il y aura grand plaisir à fouler dansla forêt ‘’les feuilles d'or, linceul du bel été défunt‘.
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Un grand pas a été accompli,

lundi dernier, dans la voie des

réformes administratives munici-

pales, quand l’échevin Alarie, que

ses collègues avaient unanime-

ment, à la séance précédente,

nommé maire-suppléant, présen-

ta un avis de motion qu’il propo-

serait à la prochaine séance, la

nomination d'un gérant munici-

pal.
Cet avis de motion n’a soulevé

aucun commentaire. C’est, d’ail-

leurs, la coutume. La proposition

elle-même, la semaine prochaine,

soulèvera-t-elle des protestations?

C'est possible, mais les récentes

contestations électorales de cer-

tains échevins permettent de

penser que ceux qui seraient ten-

tés de s’opposer à la nomination

d'un gérant comme une atteinte à

la liberté (?) des membres du

Conseil, pourraient bien, dans les

circonstances, laisser adopter la

proposition de l’échevin Alarie

sans opposition officielle,

x x x

C'est que ceux-là se doutent

d’abord que la majorité des mem-

bres du Conseil sont en faveur de

la nomination d'un gérant, et Aus-

si que cette mesure sera égale-

ment bien vue des contribuables.

Deux raisons qui font réfléchir,

quand on entrevoit la nécessité

probable de retourner devant l’é-

lectorat .. .

Il semble que les trois nou-

veaux échevins élus sont favora-

bles au projet de l'échevin Alarie

et que deux anciens, dont M. A-

larie lui-même naturellement,

compléteront la majorité néces-

saire à l'adoption du projet.

x x x

Ce geste important, accompli

dès la deuxième séance du nou-

veau Conseil, indique chez Iles

membres le désir de se mettre sé-

rieusement et honnêtement à la

tâche, sans tarder.

passent, plus nos édiles se ren-

dent compte du travail gigantes-

que qui les attend. Tout est à faire,

ou à refaire. Une réorganisation

complète s'impose, dans à peu

près tous les domaines. La centra-

lisation, que les précédents con-

 
 

  

= chronique Municipale ÿ
SATA

seils avaient accomplie, vers leur

salle de délibérations, pour, ap-

paremment, mieux contrôler ct

vérifier tous les rouages d’exé-

cution, rend plus difficile la tâ-

che des nouveaux administra-

teurs, qui croient, et avec raison,
que le fait de rendre à chaque dé-

partement ses responsabilités na-

turelles donnera un service plus

effectif. Chaque service adminis-

tratif responsable sous un chef

responsable directement aux

membres du Conseil: c’est la po-

litique qu’adoptera, semble-t-il,

le nouveau corps échevinal. Poli-

tique plus logique, plus sage, plus

effective.

x x x

Certains incidents, à la séance

de lundi dernier, indiquent déjà

cette tendance à une réforme mé-

thodiquement radicale, C’est ain-

si que l’échevin Lamy demanda

que soient fournis en détail a l'a-

venir les comptes que la ville doit

payer en secours spéciaux aux in-

digents. Ces dizaines de mille

dollars étaient, dans le passé, vo-

tés globalement et sans aucune

explication. L’échevin Guay s’op-

posa a cette demande, mais tous

les autres membres du Conseil la

trouvèrent sage et nécessaire.

x x x

Un peu plus tard, à la salle des

délibérations, il fut question d’u-

ne plainte formulée par le service

de messageries . du Canadien Na-

tional contre le préposé au trans-

port des colis des wagons ou de

la gare de la compagnie à Sainte-

Angèle au bateau-traversier.

Comme ces marchandises font en-

trer dans le trésor municipal plus

de mille dollars par mois, les é-

chevins décidèrent qu’une enquê-

te immédiate serait faite pour

remédier à ce résultat, malgré la

protestation de l’échevin Guay,

qui prétendait qu’on ne devrait

Plus les jours pas importuner un “pauvre em-

ployé qui fait son devoir,

convaineu de ça”.

x x x
Cet échevin, qui cherche évi-

demment à protéger l’ancienne

politique, émit toutefois, au cours
des délibérations, une suggestion

soyez

 

  
 

Toujours au premier rang
 

quand il s’agit de chaussures
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LE BIEN PUBLIC

 

pleine de bon sens, et qui sera

peut-être un jour prochain mise

à l'essai. On sait que les comp-

tes pour taxes d’eau sont paya-

bles à tous les trois mois, l’éche-

vin Guay prétend qu’il serait plus

facile de faire payer les contri-

buables chaque mois, comme le

font par exemple le Bell Tele-

phone et la Shawinigan Water &

Power, plutôt que trimestrielle-

ment. Les comptes étant moins é-

levés à la fin de chaque mois, les

les contribuables débourseraient

moins à chaque paiement. À con-

dition toutefois que la ville se

charge de percevoir les comptes à

domicile .. .

Quoiqu'il arrive, les rapports

démontrent à l'évidence que les
administrateurs devront adopter

à l’avenir un mode de perception

plus efficace. Celui suggéré par

l’échevin Guay s’avèrera-t-il le
bon ? L'avenir le dira .

x x x

L'ex-échevin montréalais M.

Léon Trépanier semblait bien à

son aise dans l’atmosphère d’une

salle de délibérations municipale.

Lui qui, au cours de son règne

chez Concordia, a sans doute reçu

nombre de délégations et des de-
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mandes multiples, est venu, à son’

tour, faire une demande aux con-

seillers trifluviens. En compagiiie

du Capitaine J.-B. Carignan, au-

ménier du camp d’entrainement

(un des plus appréciés de toute la

Province par les autorités mili-

taires, dit M. Trépanier), ce der-

nier demanda au Conseil de Ville

de céder aux aumôniers et aux

sergents le local présentement oc-

cupé par le bureau de la commis-

sion du chômage.

Le Conseil est bien disposé à

accorder cette demande, mais où

loger la commission du chômage?

Il faudrait quelques milliers de

piastres pour aménager un nou-

veau local. Et le trésor munici-

pal n’est pas rempli à pleine ca-

pacité, semble-t-il. L’échevin A-

larie, qui le sait mieux que per-

sonne, ayant été président de la

commission des finances, suggère

que le département de la Défense

Militaire paie les frais d’un tel  

déplacement . . . puisque c’est lui
qui le demande et en bénéficiera,

La Défense Nationale se rep.
dra certainement à une demande
aussi logique que juste. à moins
qu’en ces milieux où se fabri.
quent les grandes décisions, on
sache proche le temps où les
commissions du chômage n’auront
plus leur raison d’être,
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Peut-être vos amis

ignorent-ils ceci?
Quand les moulins de pulpe et papier sont en pleine

activité, nombre de gens en profitent parce que cette in-
dustrie achète en quantités considérables les choses ou les
services que fournissent ces mêmes gens. Ainsi, par exemple:

L'industrie de la pulpe et du papier achète
beaucoup d’énergie électrique.
coût annuel?

Quel

Le transport des fournitures et matières pre-
mières vers les moulins et l’expédition de la pulpe

- et du papier au dehors procurent de l'emploi aux
employés des compagnies de chemins de fer et de
navigation. A combien se chiffrent chaque année
les frais de transport de l'industrie ?

en est le

Les plus récents modèles de la Quel est le coût annuel des produits chimiques?

Le boucher ct le boulanger dépendent de votre
salaire Combien l’industrie paie-t-elle chaque
année en salaires?

saison. Le choix le plus consi-

dérable en ville, pour tous les

goûts, à tous les prix.

 

Æ. Pour l'énergie électrique, environ 18 millions de dollars.
2. Pour transport, au-deld de $55,000,000. 3. Pour produits
chimiques, 17 millions de dollars. 4. Pour salaires, plus de, 56
millions de dollars.POUR MADAME

Elégance et confort: telles sont
les principales qualités de nos sou-
liers pour Dames. Venez voir notre
assortiment.

CHAUSSURES POUR ENFANTS, SOLIDES ET DURABLES | L'INDUSTRIE CANADIENNE

J. A. GOSSELIN. | pe 1aPuree ErDuPaper
Orthopédiste technicien gradué. -

IMMEUBLE

CHAUSSURES POUR TOUTE LA FAMILLE

1392, rue Hart, Tél: 537.

Posez ces questions à vos amis
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Notre jeunesse
sait ce qu'elle

veut, et le dit

Il faut avoir vu la jeunesse cana-
dienne française à l'oeuvre comme au
congrès de la Fédération des Jeunes
Chambres de Commerce, samedi et
dimanche derniers, pour apprécier à
leur valeur sa vitalité et sa force.

* « *

*, 22
En pleine guerre, dont ils sont les

principales victimes, les jeunes pré-
parent la paix. Et c'est à eux qu'il
appartient de la préparer. lls le sa-
vent. Ce fut le thème du récent-con-
grès, qui marquera certainement le
début d'une politique nouvelle d'o-
rientation spirituelle et économique.

* 8 *

lls étaient a Saint-Hyacinthe plus
de deux cents, venus des quatre coins
de la Province, avec leurs idées, leurs
suggestions, leurs principes. Tout ce-
la fut mis en commun, discuté, com-
menté, apprécié. Il en résulte une
force convaincante, entraînante, dont
chacun se sent, malgré soi, pénétré.

* Ÿ *

Jusqu'à l‘époque toute récente où
fut fondée la fédération des Jeunes
Chambres de Commerce, l'opinion de
la jeunesse ne comptait pas lorsqu'il
s'agissait d'étudier et de régler les
problèmes nationaux. A l'avenir, il
faudra compter sur elle, car elle s'im-
pose, principalement depuis le con-
grès de la semaine dernière, comme
un des piliers nécessaires de notre a-
venir. :

* Û *

Quoi de plus logique? Jusqu'à ou-
jourd’hui, les problèmes de la jeunesse
étaient réglés et décidés par les politi-
ciens d'âge mûr, ficelés par les préju-
gés, la routine et la haute finance.
Maintenant, les jeunes s'affirment.
Ils savent ce qu’ils veulent, et le di-
sent, en termes assez sonores pour ê-
tre entendus, tel M. Jacques Mélan-
con, qui a prononcé l'allocution mai-
tresse de tout le congrès et qui créa
une si fort impression chez tous ces
jeunes, lorsqu'il déclara :

- © *

“Nous sommes tous ici pour étu-
dier froidement la question telle
qu'elle est. Nous sommes tous ici en
sachant qu'il y a tel fait: la guerre.
Un tel fait: le Canada. Une province
de Québec et un Canada francais.
Nous sommes ici pleinement convain-
cus que la guerre n‘est pas la fin du
monde mais le commencement d’une
ère nouvelle et que durant les com-
bats d'armées en présence, il y a des
changements politiques, commerciaux
et sociaux qui façonnent le monde où
nous aurons à vivre. Nous sommes ici
face à la guerre, sachant fort bien
que ce monde façonné jouera pour
nous ou contre nous, selon que nous
saurons aujourd’hui ou ne squrons pas
canaliser en notre faveur les énergies
nouvelles qui se dessinent. Nous som-
mes face à la-guerre, en comprenant
que nous, Canadiens français, avons
des raisons d'espérer, mais hélas! aus-
si de graves raisons de craindre. Nous
sommes face à la guerre confiants
dans notre propre destinée, sachant
que pour vaincre les périls qui mena-
cent notre entité ethnique, nous avons
aussi des forces vives pour continuer
la lutte.”

, Quand on rencontre de telles explo-
sions de vie, de telles sources d'éner-
gie chez notre jeunesse, il n'y a pas
lieu de désespérer. — R. D.

La sécurité du
chemin de fer

 

L'accident de chemin de fer surve-
nu la semaine dernière à Maskinongé
ne suffit pas à enlever au réseau
Montréal-Québec son enviable record
de sécurité, qu’on est naturellement
porté à oublier, tellement les acci-
dents y sont peu nombreux.

Il y a une‘couple d'années, l‘effon-
drement d'un pont dû à un affaisse-
ment de terrain miné par les pluies
causa la mort d'un employé seule-
ment, bien que ce fut un train de
voyageurs. Mardi dernier, trois per-
sonnes seulement perdirent la vie, a-
lors qu‘un wagon entier tomba dans la
rivière-et que quatre autres déraillè-
rent. :

C'est dire que la compagnie du
Pacifique Canadien, tout en donnant
à ses voitures sur rails tout le confort
et la vitesse qu’exigent - les moeurs
modernes, tient en même temps a
fournir le maximum de sécurité et
qu’elle ne néglige rien pour l’accorder.
Par exemple, la structure d'acier du
wagon-restaurant a certainement évi-

té une hécatombe lorsque le feu s’y
déclara. Qu'on songe à ce qui serait
survenu s'il se fut agi des anciens wa-
gons de bois.

En dépit de ce malheureux acci-
dent, et même en tenant compte des
avantages des nouvelles routes natio-
nales, le chemin de fer demeure le
moyen de transport le plus sûr. du
moins en ce qui concerne notre région.
Les statistiques sont là pour le prou-
ver.

 

“Aussi gras que Goering”

Le journal “La Voix des Pays-Bas” pu-

bliait ces jours derniers un fait humoristi-

qui se serait produit en Hollande occupée.

Le voici :

Un pêcheur de Scheveningen fut con-

damné à huit jours de prison pour s'être

promené à travers les rues de la ville en
criant: “Du maquereau, du magnifique
maquereau”, aussi gras que Goëring”.

Quelques heures après sa sortie de pri-

son, on le revit portant sur sa tête son

panier le poissons et criant: “Du maque-

reau, du magnifique. maquereau, aussi

gros que celui de la semaine dernière”.

Lesillettrés

 

Un haut officier recruteur de l’ar-
mée, qui visite tous les camps militai-
res du Québec, nous avouait qu'il a-
vait eula stupéfaction de constater,
au’cours de ses inspections, qu‘une
très forte proportion. de nos recrues
canadiennes françaises était formée
d'illettrés complets. Dans un seul ré-
giment, il en'a trouvé plus d’un tiers.

Et dire qu‘au Groenland il n'y a
pas un seul illettré, l’instruction y
étant obligatoire.

Il y a belle lurette que notre gou-
vernement provincial, qui est supposé
en être un de survivance française,
aurait dd s‘occuper de ce problème.
On dit qu'il n'y a pas assez d'argent
pour tout-couvrir. Oui trés bien, mais
qu'on commence par ‘’couvrir l’essén-
tiel”. Et d'ailleurs, ce n’est pas l‘ar-
gent qui fait défaut, mais la bonne
administration et un véritable pro-
gramme. politique qui équivaudrait à
autre chose que les gouvernements à
courte vue qui se succèdent à Québec.

Il n’est pas surprenant que lancés
dans la vie sans la moindre instruc-
tion primaire, tant des nôtres ne se-
ront jamais que des porteurs d’eau et
des scieurs de bois, selon la doulou-
reuse expression consacrée.

Après cela nous irons dire: Ah! les
Anglais! ce sont eux qui prennent tou-
tes les meilleures places. Sans doute,
mais avouons qu'il ya beaucoup de
notre faute. Les Anglais ne sont pas
responsables de ce fait. Et ne nous
fions pas à nos compatriotes de lan-
gue anglaise pour régler nos problè-
mes de survivance française.

Toute la faute est imputoble à
ceux qui font les lois. Car bonnes ou
mauvaises, insuffisantes ou complètes,
prévoyantes ou à courte vue, ce sont

les lois qui, à la longue, nous font ce
que nous sommes.

C. M.

Une éléction libre

M. Arthur Rousseau a été élu maire des

Trois-Rivières. A première vue, le fait
n'a rien d’extraordinaire. Des élections

municipales ont eu lieu ‘dans la cité triflu-
vienne, et M. Rousseau a été élu par le

peuple, l’emportant sur son ou ses adver-

saires.. Sa victoire vaut cependant d’être

soulignée, parce que la campagne électo-

rale de M. Rousseau ne s’est pas poursui-

vie dans les conditions ordinaires. Une
fois décidé à solliciter les suffrages de l’é-

lectorat, le candidat à la mairie a fait un

exposé d'idées fort original. II a déclaré

qu’il désirait devenir maire de sa ville,

que sa décision élait motivée, mais qu’il

n’userait pas, pour se faire élire, des mé-

thodes habituelles. La corruption électo-

rale, sous quelque forme que ce soit, n’en-

trait pas dans son programme. M. Rous-

seau exposa son programme lui-même,

fut le seul orateur à ses assemblées. Il mit

bien en lumière qu’il n’y avait derrière sa

candidature aucune espèce d’‘’organisa-

tion”, qu'il n’avait pas de comité et n’en

aurait pas. En somme, après avoir mis au

clair son attitude, il dit au peuple: votez

pour moi ou coritre moi, c'est tout ce qui

vous est demandé. Le plus curieux, c’est

qu’il fut élu, et avec une forte majorité

sur son adversaire. Que conclure de cette

situation, au moins anormale dans nos

annales politiques? Que le populo est de-

puis longtemps fatigué, dégoûté, écocuré

même, des méthodes électorales cn vi-

gueur chez nous, depuis près de deux siè-

cles qu’il s’y fait de la politique au nom

de la démocratie. Toutes les élections de-

vraient s'organiser d’après les principes de

M. Rousseau. Ce sont les seuls qui recon-

naissent la liberté entière du vote, et

laissent à celui-ci Ie droit de s’exercer

sans contrainte. '

H. B.

“Le Courrier de St-Hyacinthe”
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   ; scène est l'une des nombreuses que

| forêts brûle depuis plus de huit jours.

 
l’on peut voir A Salnte-Anne-des-Plaines où uno étendue considérable de

Notre plus belle richesse disparait en fumée——

  
(Photo IJSPS)

forêt, la plus belle richesse naturelle de notre pays, disparaît chaque année en fumée, par suite des incendies.  
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Dans “Sergeant Yori”> ‘Varner Bros, un garçonnet âgé de neuf
ans, nommé Jimmy Johns.o.1, refusalt catégoriquement de porter do
longs bas noirs ct des pantsio s comme ceux que les enfants revêtaient

ca 1920, Ni pour or, ni pour argent, le
70550 no consentit à revêtir un tel
~ccoutrement, sous le prétexte qu’on
nilait se moquer de lui. Gary Cooper
ontendit la discussion et la termina
paisiblement en assurant l’enfant que
iul-même devait porter assez souvent,
sur In scène, des costumes qu’il! avait
en horreur. Commo Jimmy adore Ga-
ry, 11 se prêta aux exigences du mo-
ment, devenu indifférent aux taquine-
ries et rires dont il allait probablement
être l’objet de la part de ses petits
camarades.

0.

Six matelots, ayant leur navire à
Long Beach, étalent À visiter le studio
Warner Bros durant des prises de scè-
nes de “ Navy Blues”, lorsque, sur an
plateau, lis se firent photographier
avec un groupe d'acteurs. Quand ce
fllm fut projeté, on découvrit qu’un
des mateiots photographialt sl bien
que depuls on est À le chercher pour
lui faire prendre un test d'écran. Du-
rant Ia scème en question, ce matelot
inconnu se trouva placé en arrière
d'Ann Sheridan.
e ee

Pendant qu’il tournait dans “ Manpower ”, les enfants de Frank Mo-
Hugh furent atteints de la picote volante. Forcément, l'acteur dut rester
en dehors de son foyer afin de ne pas répandre la contagion. Sur le
plateau, au studio, des camarades, par taquinerie, placèrent une affiche
de quarantaine à la porte de sa dressing room. Edward-G. Robinson et

George Raft profitèrent de l'incident pour feladre de le fuir comme s’il
avait la l&pre.

 

 

L'autre jour, Charles Ray, autrefois fameux et riche, était à prendre
un lunch au studio RKO. On vit l'ex-vedette Jeter un regard autour de
lui, espérant trouver un sourire, un signe de bienvenue, mals personne
ne s'occupa de lui, Il était devenu le
“SOLDAT INCONNU”. Tout à coup, REX
il crut reconnaître une figure : celle de #
George Melford, fameux directeur de Ries
feu Valentino dans “ The Sheik ”. Mel- Fa!
ford était perdu, tout autant que Ray PR
dans cette fouie rieuse et Insouciante. y
Les deux hommes se rapprochèrent et
échangèrent leurs réflexions. Le direc-
teur Eddie Kielly vint à passer et Mel-
ford de remarquer avec amertume:
“C'est celui-là qui dirige la pièce où
lon me fait la charité d'un bout de
rôle. Autrefois il fut mon « assistant »...
Et c’est ça Hollywood ! ”…

, es

Marlene Dietrich annonce que les
Jupes de robes atteindront la mi-jambe
cet automne. Ele se dit fatiguée des
jupes courtes, pour sa part. Si une jolie
fenime, aux formes parfaites, aime à
exhiber sos jambes, elle pourra, sans
sacrifier à la mode des jupes longues,
porter des robes avec ouvertures sur
le côté. Pour inaugurer une telle mode,
Marlene porta une charmante robe
d'après-midi on laine angora matine,
avec manches descendant aux poignets.
Son chapeau immense était en net de sole de coulour marine. Sous des
gants an chiffon, on distinguait parfaitement ses bracelets. Des sanda-
les, avec larges lanières à In cheville, complétalent la toilette. J'oubltais
de dire que le vernis de ses ongles était de coulour rose foncé.

. «+.

Pour la production “They Died With Thelr Boots On”, Warner Bros
a réussi à obtenir, du Bureau des Affaires Indiennes, au Département
de l'Intérieur, un permis qui permettra d'amener à HoHywood un groupe
d'Indiens Sioux, pur-sang, du Dakota. Ces Indiens apparaîtront dans
l’histoire de la carrière militaire du Général George A. Custer. Ils res-
susciteront le massacre à Little Big Horn. Aussitôt après leur arrivée,
par convoi spécial, les Indiens seront installés dans des barraques mo-
dernes, sur le ranch de Warner Bros,

 

 

John Barrymore, pour des raisons Inexplicables, a recu plusieurs
lettres de menaces. La police fait enquéte.. Alice Faye tlendra le rble
d'une “gangsterine” dans “ Chicago Girl”... Jessio Matthews, la jolle
danseuse anglaise récemment arrivée en Amérique, et qu’on a vue ici au .
Canada dans plusieurs films britanniques, dans le passé, sera probable-

ment la partenaire de Fred Astaire
dans un prochain film. On salt qu'il
n'y a pas si longtemps des admira-
teurs d’Angloterre déclarèrent les
jambes de Jessie plus remarquables
que celles de Marlene Dietrich...
L'épouse de Jack Benny, la vedette
de la “ Marraine de Charley”, a ré-
cemmeont subi une opération très
délicate à l'oeil gauche… Wayne
Morris, qui a tenu son rôle d'une
façon si magistrale dans “KI Wanted
Wings”, deviendra bientôt cadet
d'aviation à la célèbre école de l'air
de Pensacola. Il devra cependant
malgrir d’une quinzaine de livres
avant d'être admis… On donnera
sur le Broadway, au cours de l'hi-
ver prochain, une pièce sur la car-
rière de Clemenceau, ancien premier
ministre de France. Charles Laugh-
ton ou Oscar Homolka tiendra le
rôle du Tigre... Cary Grant veut ob-
tenir un contrat qui le fera produ-
cer en méme temps qu’acteur-ve-
dette... Soixante chevaux de Victor
McLaglen courront bientôt sur dit-
férentes pistes d’Amérique… Ann
Miller et Patricia Morrison sont

maintenant blondes, au grund désespoir de leurs admirateurs. II ne
manquerait plus que Hedy Lamarr prenne le chemin du peroxyde...
Geno Raymond remporte un véritable triomphe dans “ Smilin’ Through ”,
aux côtés de sa femme, Jeanette MacDonald... Son studio accorde à
Veronica Lake, à qui les sauvages ont récemment rendu visite, un congé
de quelques semaines afin de lui permettre de prendre des forces. Elle
tiendra Ia vedetto dans “ This Gun For Hire”. Andrea Leeds deviendra
maman pour la seconde fois en février prochain. 

JESSIE MATTHEWS
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Lo premier ministre tchèque, le gé-
néral ALOIS ELIAS, a été arrêté
par les Nazis sous l'accusation d’a-
voir fait des “préparatifs de haute
trahison”. L'état d'alerte n été pro-
clamé dans six districts de Ia Bo-
hème-Moravie, sous protectorat al-
lemand,

 

 
 

 

 

M. Edouard BENES, président du
comité national tchéque qui prédit
aujourd'hui que l’Allemagne va fai-
re déferler une nouvelle “vague de
terrorisme” sur toute la Tchéco-
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George “Twinkletoea” SELKIRK, chump droit des Yankees de
New-York, a autographié foule de balles et de bâtons, qui sont

consignés aux forces anglaises en Afrique, lors de sa visite aux
quartiers-généraux du corps ambulancier anglo-américaln, à New.
York, récemment, Selkirk est né au Canada,
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deurau travail. L'Ecole des Métiers de l'Armée,

Ont, est l’institution-clet de tout le vaste program-
me d’enseignement technique de l’Armée canadien-
ne. On voit en haut une vue générale de l’ateller
d’ajustage, appelée la salle McNaughton, dans la bâ-
tisse principale de l’école. En bas, un apprenti-sou-    

située à Hamilton,

.
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Le Canada en guerre
itn,artes

Perte de Ia
corvette Lévis
ee

Dix-sept marins canadiens, et

un marin de la Foltte britannique
ont perdu la vie dans le naufrage
de la corvette Lévis, coulée par
l'ennemi dans la bataille de
l'Atlantique. Les hommes dispa-

rus avec ce navire portent à 359 le

nombre des officiers et matelots
de la Marine canadienne tués en
service actif. Parmi les victimes,

on mentionne le chauffeur de 2e

classe Joseph-Arthur Daviaux, de
Tarentorus, Ontario, le matelot

de pont Armand Gagné, de Li-

moilou, Québec, et le matelot de
pont John Eadie, de ville St-
Laurent, Québec. L’un des deux

blessés recueillis a bord est le
télégraphiste de 2e classe Ar-
thur-Emile Beaudoin. de Québec.

La corvette Lévis n’a pas sombré

immédiatement. Une autre cor-

vette canadienne a tenté, mais

sans succès de la remorquer jus-

qu'au port le plus rapproché. A-

près quelques heures de ces dif-
ficiles opérations de remorquage,
le bâtiment s’est englouti. Le Ca-

nada a déjà perdu, depuis le dé-

but des hostilités, deux destroyers

le “Fraser” et le “Margaree” ;

un troisième destroyer, le “Sa-

guenay” a été torpillé, mais il a
pu être réparé et reprendre son

service.

En plus

grand nombre

 

Conformément à la décision

prise récemment d’affecter un

nombre d'officiers de langue

française des régiments de l’Ar-

mée canadienne, un nombre plus

considérable de candidats de la

province de Québec suivront les

cours au Centre d'instruction des

officiers de Brockville, Ontario.

Si, d'ici le 10 octobre, on peut

réunir assez de candidats compé-

tents, les districts militaires nu-

méros 4 et 5, de Montréal et de

Québec, enverront chacun trente

candidats de plus au Centre d’ins-

truction des officiers. Ce nombre

s’ajoutera aux contingents habi-

tuels que ces districts militaires

envoient chaque mois à Brock-
ville, On sait qu’il existe deux

centres d'instruction pour offi-

ciers, l'un a Brockville, l’autre à
Victoria. Les candidats à un gra-

de d’officier de l'Armée active y

suivent un cours de 12 semaines.  

-—,

Le centre d’instruction de Brock-
ville est sous le commandement
du colonel R. G. Whitelaw. Le
lieutenant-colonel Edmond Blais,
un vétéran du 22e Régiment, qui
a été en service actif outre-mer au
cours de la guerre actuelle, a été
adjoint au commandement du
camp de Brockville pour diriger
Iinstruction militaire des candi-
dats de langue francaise.

Quatorze cargos

 

La construction des navires

marchands au Canada fait des

progrès considérables. Quatorze

quilles viennent d’être posées

dans nos chantiers maritimes

pour des cargos qui jaugeront de

4,700 tonneaux à 9,300 tonneaux.

Les commmandes sont déjà don-

nées pour les pièces principales

des machines de ces futurs vais-

seaux, et cela comprend deux des

plus grandes hélices qu’on ait en-

core fondues au Canada. Ces héli-

ces sont de bronze; elles ont un

diamètre de 18 pieds et 6 pouces.

Elles pèsent treize tonnes et de-

mie chacune.

Le rôle de

l’Armée de réserve

Pour parer à toute éventualité

dans cette guerre pleine d’impré-

vus, il est important d'avoir une

armée de réserve bien organisée,

bien équipée et bien instruite

pour servir d’appui à l’active.

Pour ce rôle nouveau que la ré-

serve aura à jouer dans la défen-

se du Canada et le maintien de

notre armée active en campagne,

on portera donc une attention

toute spéciale à l’instruction élé-

mentaire, supérieure et sp-cia-

lisée de ses unités. On augmente-

ra même leur matériel d’instruc-

tion en tenant compte des besoins

de l’Armée active au Canada et

outre-mer, Il ne s’agit pas de

mobiliser plus d'unités de la ré-

serve, mais de préparer ces unités

à trois fonctions principales: pren-

dre part à des opérations pour la

défense du Canada au besoin:

prêter main-forte aux autorités

civiles en cas de troubles ou d’ac-

tivités subversives; servir de ren-

forts à l’Armée artive. Les uni-

tés de réserve seront administrées
de façon à être en mesure de

remplir une ou l’autre de ces

trois tâches essentielles selon les

circonstances. Pour permettre à

 

 

  

 

 

“Apporte d’a bord le menu!”
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l'Armée de réserve de recruter le
type d'hommes voulus, la limite
d'âge des recrues de la réserve
sera portée à 50 ans et on admet-
tra des hommes placés dans la
catégorie “C” à l'examen médi-
cal.

 

L’avancement au mérite

 

Dés le début de la guerre, le
ministére de la Défense nationale

avait émis des instructions pour

que le mérite seul préside aux

nominations, et promotions d'offi-

ciers dans l’Armée active. Pour

assurer le respect de ce principe,

il existe des commissions de

classement au quartier général de

la Défense nationale, et dans

chacun des districts et régions

militaires. Le choix du personnel

de commandement et d'état-ma-

jor se fait d’après des listes d’offi-

ciers maintenues à date au quar-

tier général du ministère. Et l’ins-

cription sur ces listes se fait d’a-

près des rapports périodiques que

le chef des bureaux au quartier-

général, les officiers généraux,

commandants en chef des

gions militaires de l'Atlantique et

les comman-
dants des districts militaires sou-

mettent à l'examen de leur com-

mission de classement. Il y a deux

de classement au
quartier général: la commission

les nominations
aux postes de commandement et

d’état-major dans les unités de
l'Armée active

grade de lieutenant-colonel ou

tout grade supérieur; la commis-

qui recommande

du Pacifique,

commissions

“A” qui étudie

sion “B”

nominations

et

de colonels

tat-major de 2e classe.

Les nôtres

dans l'aviation

 

Le ministre de l’Air, le major

C. G. Power, parlant à Montréal le 30 septembre, déclara:

comportant

a,

et

“Des |

ré-

le

les

de
lieutenants-colonels dans les for-

mations de l’Armée de réserve et

les nominations d'officiers

l’Active et de la Réserve allant

jusqu'au grade de major et jus-

qu’aux fonctions d'officiers d’é-

de

PAGE CINQ
que nous compterons un nombre

suffisant de pilotes, de radio-té-

légraphistes - mitrailleurs, d’ob-

servateurs, de mécaniciens et

d’auxiliaires de langue française,

nous constituerons une escadrille

canadienne-française. Je ne dou-

te pas que cette escadrille fasse
la gloire de “nos ailes” et qu’elle

nous reviendra couronnée de

lauriers.”

 

 

 

 

CHAMBRE SIMPLE

$1.50 a $2.50
3,000 chambres

dans 5 villes.
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A L’EPREUVE DU  

 

 

 il serait déjà revenu au foyer.

faire notre part. Notre tâche consiste

@ Jacques est matelot. Il sait beaucoup

de choses qu'il ne peut raconter dans

ses lettres, à cause de la censure. Mais

s'il vous disait tout ce qu'il sait, la

guerre vous préoccuperait davantage.

brave garçon, il ne veut pas trop vous

alarmer . . . mais si tout était normal,

La
. ! .

guerre continue et nous devons aussi

prêter de l'argent pour payer les frais

de cette guerre. C'est à nous qu'il

appartient de fournir les navires, les

=
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Jacques insiste que ça va bien, c'est un

     

 

       

  
  

Jacques ne peut pas dire tout ce qu'il sait

canons, les chars d'assaut et les avions

dont nos combattants ont besoin. Les

Certificats d'Épargne fourniront l'argent

nécessaire. Nous devons tous acheter

plus de Certificats.

 

Pour vaincre chaque Canadien doit faire sa

part. En temps de guerre, le prodigue aide

l'ennemi. Il faut réduire ses achats au sfrict

nécessaire, afin de rendre disponibles plus de

main-d'oeuvre ef de matériaux qui seronf

affectés à la poursuite de la guerre. L'effort

total qui s'impose exige des sacrifices de la

part de fous les Canadiens.

COOPÉREZ À LA CAMPAGNE DES ARMEMENTS DANS VOTRE MILIEU

Publiéepar le Comité de l’Épargne en temps de guerre, Ottawa.

DÉPENSONS MOINS AFIN D'ACHETER PLUS DE

CERTIFICATS D'ÉPARGNE DE GUERRE
AIF

=
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… Madame, voici pour vous
 

 
COMBATIRE

FORGER LES OUTILS POUR
LA TUBERCULOSE
 

Telle est l’idée du Timbre de Noël 1941. —
L'Association canadienne antitubercu-
leuse a imprimé 110,000,000 de timbres:
dont une bonne partie pour les Iles bri-
tanniques, la Jamaïque et la Guyane an-
glaise. — Londres, sous le bombardement
de 1940, eut sa campagne la mieux réus-
sie. — Que fera cette année la province
de Québec ?

Forgeons les outils pour com-

battre la tuberculose — Achetons

des timbres de Noël : tel est l’ap-

pel qui sera adressé, dans quel-

ques semaines, à toute la popula-

tion du Canada, à celle de la pro-

vince de Québec en particulier.
On sait que la guerre rappro-

che, plutôt qu’elle ne l’éloigne, le

péril tuberculeux. Pensée que

développait le T. H. M. Macken-

zie King, dans son message de dé-

cembre 1941 en faveur de l’achat
du Timbre de Noël et de l'aide

aux oeuvres antituberculeuses.

“Même si le taux de mortalité

par tuberculose diminue graduel-

lement depuis quarante ans”, di-

sait alors le premier ministre ca-

nadien, “craignons de perdre le

terrain gagné car, à la faveur des

malheureuses conditions de vie

qui existent en Europe, l'ennemi

pourra revenir, avec toute son an-

cienne puissance, semer la mort

dans nos foyers”. Et, à la fin du

même message: “Au moment ou

la jeunesse fait tant pour sauver

le monde, il est de notre devoir

d’aider a sauver la jeunesse’. Son

Altesse Royale la Princesse Ali-

ce tenait-elle un autre langage

lorsqu’elle rappelait que les oeu-

vres de paix doivent subsister

pendant le conflit mondial, “sans

quoi la génération montante ne

pourra mettre a profit cette paix,

qui commande tant de travail de

reconstruction, quand elle luira

enfin sur le monde”?

En méme temps que nous ba-

tissons plus de navires, plus d’aé-

roplanes, plus de canons, il faut

done forger plus d’outils pour

combattre la tuberculose. C'est

la grande leçon qui sera offerte

à notre méditation d'ici à la péri-

ode des Fêtes. Le Timbre lui-

même représente un enfant aux

boucles blondes qui frappe de

toutes ses forces sur un enclume

où rougeoie le symbolique fer à

cheval, “gage de bonne fortune

pour chaque foyer”.

Un artiste écossais, M. A.-G.

Morrison, 31 College Cross, Is-

lington, Londres, a concu le des-

sin du Timbre de Noël 1941.  

Londonien depuis trente-cing ans,

M. Morrison voyait l’an dernier

sa maison partiellement détruite
par les bombes incendiaires alle-

mandes. Mais il n'a pas perdu

pour cela confiance dans un ave-

nir dont le plus solide élément de
prospérité sera constitué par la

vitalité de la jeunesse.

Cette confiance est, d’ailleurs

partagée par tout le peuple an-

glais qui, l'an dernier, alors que

sévissait le plus tetrible bombar-

dement, continuait de vaquer à

ses affaires, continuait de se pré-

occuper de son bien-être futur.

On nous assure qu’il n’y eut ja-

mais plus fructueuse campagne

du Timbre de Noël en Grande-

Bretagne.

En 1941, Londres se propose de

faire mieux encore mais, cette

fois, le Canada a bien voulu lui

prêter son concours et,- sur les

110,000,000 de timbres imprimés

par l'Association cenadienne an-

tituberculeuse, une bonne partie

étaient destinés à l'exportation.

Hatons-nous d’ajouter qu’ils sont

rendus à bon port, les forces hit-

lériennes ne pouvant prévaloir

contre le désir de se forger un
avenir brillant de santé.

Chez nous, la campagne sera

menée avec entrain sans précé-

dent, et nous devrions pouvoir

annoncer dans quelques jours la

formation du premier comité pro-

vincial du Timbre de Noël, dont

le but est de coordonner le tra-

vail des ligues et comités locaux.

Pénétrons-nous donc tout de

suite de l’idée que, d'ici à Noël,

nous aurons, nous aussi, à forger

des outils pour combattre la tu-

berculose, c’est-à-dire assurer le

maintien et le développement des

dispensaires, des colonies de va-

cances, et créer tout un organis-

me qui nous permettre d’enrayer

le fléau tuberculeux, aussi mena-

çant que les Boches. Pour cela,

il suffira d’acheter, en y mettant

le plus de générosité possible, ce

petit porte-bonheur inventé en

1904 par un humble maître de

poste danois et qui s'appelle le

Timbre de Noël,

 

Un Aliment Enorgélia®

 

SIROP
de Blé d’Inde

HIVE  

Ravages de la

guerre chez les

mères de demain
 

Dans un article que M. Omer

Héroux, rédacteur en chef du

“Devoir”, vient de publier en

marge d’une déclaration du Gé-

néral Lafièche sur l’état de santé

de nos jeunes, extrayons ces li-

gnes ayant trait à celles qui sont

employées dans les services mili-

taires et qui y laisseront peut-

être leur santé :

“Ne faudrait-il pas s’employer

aussi à ce que la guerre ne fasse

pas trop de ravages dans les

rangs de celles qui seront les mè-

res de demain ?

Le travail féminin, — dans cer-

tains pays, la participation direc-

te des femmes au conflit — sont

l’une des plus graves nouvrau-

tés que nous ait apportées la

guerre totale. Et c'est l’une des

plus douloureuses preuves de la

perturbation des esprits que ce

travail paraisse, par trop de

gens, considéré non point comme

une pénible nécessité, mais com-
me une chose dont il faut se

louer.

Dans le terrible bilan qu'il fau-

dra dresser aprés la lutte, les

morts tombés sur le champ de

bataille, les blessés de toute sorte

ne seront pas les seuls a figurer au

passif qu’enregistreront tous les

pays. Il y faudra ajouter les fem-

mes dont la santé aura été plus ou
moins compromise par la guerre,

qui auront été écartées par elle

de leur voie normale: le mariage

et la maternité.

Le mal, étant donné les condi-

tions actuelles, paraît bien, dans

une certaine mesure, inévitable.

Mais il ne doit pas être impossi-

ble d'en limiter les ecets. Il ne

doit pas être impossible d’en fai-

re voir le danger pour l'avenir du

pays.

S'il est loisible de rappeler que

tel ou tel rendra plus de service

dans sa chaire d'université, à son

banc de mécanicien, dans son

champ qu’à l’armée, il doit l'être

de redire que les femmes — pour

la grande majorité du moins —

seront en définitive plus utiles
dans leur vie ordinaire que dans

les services de l’armée.”

 

 

HERBASEPTOL

L’AMI DES BAIGNEURS,

L’antiseptique idéal et cer-

tain pour le traitement de

la redoutable maladie que

l‘on appelle :

“L’HERBE A LA PUCE”
(Poison ivy)

Cette préparation tout à

fait antiseptique peut être
employée en toute sécurité
et sans inconvénient pour
la peau la plus délicate.

+
Deux ou trois applications

sont suffisantes.

SEUL AGENT

LA —_—

Pharmacie HOULE
1356 Notre-Dame,

Tél. 57
TROIS-RIVIERES    

“Enfin, j’ai fini d’étre
Un objet disgracieux;
Sultana m’fait paraître

Maintenant à mon mieux!”

Epargnez la laïdeur à votre poèle:
employer le 601
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POUR VOS
SUCCESSIONS,
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CONTRATS,ETC,
CONSULTEZ

Alphonse Lamy
NOTAIRE

Dépositaire du greffe du
notaire L. P. Mercier.

159, rue Alexandre,
Trois-Rivières.

Bureau du soir,
le vendredi de 7 à 8 heures,

Tél. Bureau: 35. |
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Tél. 401

Heures de bureau: 10 a 12
2 à 5 et 7 à 8 les lundi et

mercredi soir.

Spécialiste

Pour les maladies des yeux
oreilles, nez et gorge.

Dr BENOIT JACOB
Ex-assistant a la clinique
Nationale Ophtalmologique
des Quinze-Vingts, Paris.

Ex-élève à l'hôpital Bauci-
cault, Paris, ex-interne de
l'hôpital Normand & Cross.

126, rue Alexandre

TROIS-RIVIERES

 

 

 

  
 

Tél. Bureau: 658

Dr

1293, rue Hart  

 
Tél. Rés.: 1170

J. H. REMINGTON

MALADIES DES ENFANTS

10 à 12 a.m., 2 à 5 p.m., 7 à 8 p.m,

Trois-Rivières

 

LE CONFORT ET LE LUXE D'UN

GRAND HOTEL A DES PRIX

ABORDABLES

Le tarif à l'HOTEL WINDSOR est, en effet, à la portée

de tout le monde, et chacun est assuré d'y trouver le
logement de son choix à des conditions raisonnables.

Que ce soit une chambre avec bain à partir de $3.00 ou

un appartement plus luxueux, les chambres au WINDSOR
sont toutes vastes, confortables et agréablement meublées.

Un excellent repas est servi à la grande Salle à Manger
et à l'Embassy à partir de .50 sous pour le petit déjeuner,
95 sous pourle déjeuner et $1.50 pour le diner.

LE COFFEE SHOP, l'agréable petitRestaurant du sous-
sol, vousoffre une excellente cuisine à partir de .25 sous
pour le petit déjeuner, .45 sous pour le déjeuner et le
souper.

L'HOTEL

WINDSOR
CARRE DOMINION
MONTREAL 
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becoise.

 
tenant-colonel

étudiées.

 
{ours qu’un

: venir.

|

accessibles aux touristes.

“dans le bas St-Laurent.
Pour

Le Conseil du Tourisme de la

fprovince de Québec s'est réuni
; Québec, le 17 septembre der-

Fier, sous la présidence du Lieu-
J.-L. Boulanger.

L'espace ne nous permet pas de

fpublier le procès-verbal de cette
réunion, mais il est bon de con-
signer pour mémoire quelques-

unes des questions qui y ont été

Notons d'abord les judicieuses

observations de M. Hoyland Bet-

tinger, qui a fait part au Conseil
de ce que les touristes pensent

de la Gaspésie. À la suite de ces

observations, il n’est pas impos-

sible que l’on voie surgir un pe-
ätit village de pêche qui serait

comme un musée vivant en Gas-

{pésie, des belvédéres a plusieurs

endroits particulièrement pitto-

resques, un terrain de golf pour
iceux qui ne peuvent s'en passer

longtemps. On peut compter en
type d'architecture

bien gaspécien, d’un modernisme
! qui prolongerait la tradition, sera

{de plus en plus en vogue a l'a-

Le Conseil du Tourisme met-

{tra au point un projet de classi-

{fication plus rigoureuse des hô-

4 tels et s’efforcera de trouver des

endroits de pêche plus facilement

Il y a

ÿ lieu d'améliorer la cuisine cana-
dicnne ct de la populariser; en

if fait, il y aura toujours lieu d’y

{apporter des perfectionnements,
{ et le Conseil a longuement étudié
ice problème. Au reste, il sem-
i ble que cela soit bien compris,
car 120 personnes, dont 20 pro-

“ priétaires d'hôtels, ont suivi cet-

te année des cours d’hétellerie  la prochaine saison de

  

COMPTOIR D'ART DOMESTIQUE
; DANS UNE MAISON RURALE
| DE DESCHAMBAULT
Le Conseil du Tourisme songe à l’établir dès

l'an prochain pourles touristes. — Bureau
de renseignements et d'observation qué-

 

 

tourisme estival, il est probable

qu’on ouvrira à Deschambault,

dans une magnifique vieille mai-

son canadienne bien restaurée, un

bureau de renseignements qui

sera en même temps un comptoir

d’art domestique. L'art domesti-

que est de plus en plus apprécié,

non seulement des touristes, mais

encore de la population de la pro-

vince de Québec. Les ventes ont

atteint cette année un chiffre re-

cord, et l'on a éliminé les pièces

les plus commerciales. La toile

paysanne est à l'honneur et l’on

songe à la fondation d’un Syndi-

cat coopératif d'art domestique. Il

est à propos de signaler l’excel-

lente collaboration des fédéra-

tions de cercles de fermières, de

même que l'assiduité d’une ving-

taine de jeunes gens à l'Ecole de

céramique de la Beauce, où l’on

enseigne et la céramique et la

menuiserie. À St-Viateur de

Berthier, on fabrique des jouets

qui, bientôt, Tremplaceront avec

avantage, en qualité et en quan-

tité, ceux que les Amériques im-

portait jadis de l’Allemagne.

Le Conseil du Tourisme a souli-

gné l’utile contribution de l’Ab-

bé Arthur Maheux, professeur à

l'Université Laval et archiviste

du Séminaire de Québec, qui a

fait venir à Québec 46 touristes

pour un séjour global de 609

jours. C'est par des lettres a ses

amis que l’abbé Maheux a accom-

pli ce tour de force, que nombre

de Canadiens pourraient imiter

avec avantage pour leur pays.

A la réunion du 17 septembre,

on a aussi étudié les questions

d'échanges touristiques avec les
pays de l’Amérique-du-Sud. U-

ne autre réunion du Conseil du

Tourisme aura probablement lieu

en novembre. ’
 

 

Trois-Rivières,  

L’ARAIGNEE D’OR
CHOIX EXCLUSIFS DE CADEAUX

PRATIQUES POUR TOUTES OCCASIONS

Depuis le 1er mai nous

sommes déménagés a

“La Maison Martel”,
166 rue Bonaventure.

— Toujours en magasin: LES FAMEUSES LAINES
DU “PINGOUIN".

  
  

Téléphone: 399.
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LE BIEN PUBLIC

Les Brasseries se
voient accorder un

haut rang de priorité
 

Le Gouvernement américain
les places au nombre des
vingt premières industries
dans le domaine de la pro-
duction alimentaire.

 

A partir de ce mois, l'industrie

de la bière aux Etats-Unis sera

placée dans une classe privilégiée

par le Gouvernement américain

qui la considère comme l’une des

premières industries essentielles à

l'effort de guerre. Par suite de
cette décision, les brasseries pren-

nent donc place parmi les indus-

tries de produits alimentaires que

l’on estime nécessaires à la pour-

suite de la guerre.

Suivant Mr. Norman Dawes,

Président de la National Brewe-

ries, qui a été chargé par le
Gouvernement britannique de

fournir de la bière aux armées

du Proche Orient, le Gouverne-

ment américain, en classant ainsi

l’industrie de la bière, reconnaît

la valeur nutritive de ce breuva-

ge cet lui assigne une place juste-

ment méritée comme facteur de

santé pour les combattants aussi

bien que pour ceux qui travail-

lent dans les industrie de guerre.

Le Canada adoptera sans doute

la même attitude que les Etats-

Unis vis-à-vis l’industrie de Ja

bière, car nos deux pays ont éta-

bli des relations fort étroites dans

tous ces domaines.

Ceci revêt d'ailleurs une gran-

de importance en raison des in-

dustries connexes qui compren-

nent l’agriculture, les chemins de

fer et les compagnies de trans-

port, l’industrie du verre, celle
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des capsules de bouteilles — pour

n’en mentionner que quelques-

unes. Le nouveau rang de prio-

rité assigné à l’industrie de la

bière, en lui donnant plus facile-

ment accès aux matières premiè-

Tes, au matériel, à la machinerie

et en lui facilitant l'expédition de

ses produits, lui permettra de

contribuer plus rapidement et

plus rapidement et plus efficace-

ment a notre effort de guerre.

Nous avons appris que tout ré-

cemment que les brasseries ca-

nadiennes et américaines expédi- 
aient de la biére aux troupes bri-

tanniques et alliées en Egypte, au

Liban, en Irak, en Iran cet dans

d’autres pays où la chaleur inten-

se a vite fait d’épuiser ceux qui

ne sont pas habitués à ce climat.

Ces envois sont faits à la deman-

de du Gouvernement britannique,

par suite de l’expérience de Lord

Allenby durant la Grande Guer-

re. Ce dernier s’était, en cffet,

aperçu que la bière était l’un des

éléments essentiels de la ration
des soldats placés sous son com-

mandement.

 

 

 

     

    
Aujourd’hui, plus que jamais, ondit partout:

Recevez à bon marché’ avec |
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“Pour moi, toujours MOLSON!”
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Missions de la
des Pères du

 

Congrégation
S. Esprit —
 

{f Grandeur et décadence . . . d’un féticheur.

Les chrétiens et les palens de
Bantari viennent en déjégation, par
ce midi brûlant, où la sieste serait si
douce, à l'ombre de la case-école.
Le chef du groupement s’est mis sur
son “trente et un”: immense bolero
de mexicain, qui tourne entre ses
mains déconcertées, pyjama de cou-
leur et chaussures jaunes. Des chas-
seurs, eux en petite tenue, l'escor-
tent et me font hommage d’une
cuisse d'antilope. Tout ça pour m’a-
madouer.

Mais au fait, examinons la pa-
labre. Car à priori, il faut se mé-
fier. On s’est fait tant de fois rou-
ler...

Devant leur rhétorique “à répé-
tition”, j'ai bien envie de leur tra-
duire la parole de Foch:

—Voyons, de quoi sagit-i1 7...

Peine perdue, tl me faudra subir
un discours auquel tous collabore-
ront et qui remonterait au déluge
si nos noirs connaissaient la Bible.
Je m'assieds donc, résigné. Je finis
par démêler l'écheveau: il est ques-
tion d’un vieux féticheur qui “y va
un peu fort”... Le Père n'a qu'à le
mettre à la raison; (le Père a été
créé et mis au monde pour jouer
le rôle de bouc émissaire). — Quant
à eux, ils se tapiront jusqu'à la fin
de lopération et reparaitront sur-
pris, pour demander ce qui vient de
se passer.

Is y vont fort eux-mêmes, mes
braves laris! Violation de domi-
cile, prise de fétiche. de quoi me
faire prendre en justics !... Enfin,
puisque le chef m’assure qu’il le
faut, je me décide. Mais de grâce
qu'on attende la nui .

Un belle nuit d'ailleurs: les pal-
miers semblent d’un blane métalli-
que; cases et indigènes sont baignés
par un clair de lune intense qui
purifie et ennoblit tout ce qu'il ef-
fleure

Donc, en avant, marcne. Surtout,
pas de bruit, pas de lumière, sauf
dans la forêt où. faute de s'éclairer,
on pourrait se heurter à quelque
H:0ignon d'arbre décapité, ou mar-
cher sur une fourmilière, et je vous
garantis que les fourmis n’y vont
pas de “pince-morte”:
Le féticheur, sagement assis près

d'un feu qui meurt, devait songer à
je ne sais quel mystére de sa race
... ou, ce qui est plus simple, ne
songeait sans doute à rien du tout.
Le jet de ma lampe ‘électrique

gicla sur sa face ou trainaient des
vestiges de dessins rouges, bleus et
blancs, sinon —cabalistiques, au
moins qui relèvent de la liturgie
des fétiches. Je ne sais s’il crut
voir le ‘“nkouyou”, (cl l'on croit
pratiquement plus au diable qu’au
bon Dieu). Mais il s’effraya sûre-
ment.
Au reste, tout se passa honnête-

ment. Mon bonhomme n'était pas
méchant. Il ob“issait à cette tra-
ditions du paganisme qui s'insère à
tel point dans la vie de nos Laris,
qu'on ne saurait délimiter les fron-
tières du naturel et du prénaturel.
Quoiqu'il en soit, il commenca par

mentir. ‘Voyez, le Père voulait rire!
Lui, féticheur!... Lui emmagasinant
des fétiches!.. Le Père n'avait
qu'à fouiller sa case et il serait vite
rassuré. Il me désigna une case où
dormaient, dans une fumée irres-  

 

pirable pour nos bronches euro-
péennes, ses femmes et ses enfants.
D me fallut tempêter. Le caté-

chiste me fit un clignement d'oeil
caractéristique: sans avoir l’air de
rien, #H n'était que de le suivre.
Devant la petite case des fétiches,
tous s'éclipsérent; j'allumaie ma
lampe a carbure, et pénétral au
coeur de la place.

Imaginez un bazar: au plafond,
sont suspendues comme des grappes
de ballons — qui n’ont rien à voir
avec ceux que l'on vend dans les
fétes foraines. Ces ballons sont tout
simplement des sachets entourés de
bouts de couverture rouge, qui con-
tiennent de la terre, du piment, du
“nsansako” (traduction peu possi-
ble mais odeur fétide très pronon-
cée).

Dans des corbeilles: des oeufs de
perdrix, des têtes de serpents avec
leurs crochets venimeux, des plu-
mes de poules, des 5racelets de fer,
des débris de pipes, des racines de
bois incontrôlables, des graines, des
novaux de fruits. des morceaux de
kola, de la cendre, de la chaux. des
cornes d'antilopes des coquillages,
etc... le tout consacré par le féti-
cheur.

Ajoutez-y les statues, elles aussi
consacrées; certaines d'un poids
respectable. (Mais il :audrait une
science spéciale de ces nkondi et
nkouya pour en dresser la nomen-
clature.) Contentez-vous d'appren-
dre que nous en chargeâmes trois
pleines moutètes (hottes), la plus
volumineuse, hissée su: le dos du
féticheur qui me dit:

“Tu sais, Père, je voulais t'appor-
te: tout cela moi-même, car je re-
nonce volontiers à ce métier-là” _.

Qu'y avait-il de vrai dans cette
résolution ? Les uns soutenaient
que le lendemain le bonhomme au-
rait effectivement tout donné. Bref,
nous retournâmes à PBantari. Un
feu de joie fut allume. Les coquilla-
ges, les oeufs de perdrix, les calle-
basses avec de la poudre de chasse,
tout cela faisait une jolie pétarade,
à l’effroi puis à la galeté des gosses
Tassurés.

Quant au féticheur, il me dit:

—“Maintenant, Père, je te donne
mes enfants pour qu'ils soient chré-
tiens. (Reconnaissons que le plus
grand l'était déjà).

Mais demain matin, ! faut que tu
viennes bénir mon village... Je le
consolai de mon mieux, me rendant
compte qu’il y avait, au spectacle
de son gagne-pain qui flambait,
quelque chose de brisé en lul.

Puis il dit:
“Donne-moi des médailles.”
Je crois n'avoir jamais obtempéré

avec autant de joie et de prompti-
tude à une’ demande aussi classique
ci.

Jean MONNET, css.p.,

missionnaire a Brazzaville
(Congo français).

—Où vas-tu demandait d'Ennery
à sa femme.
—Où il me plat.
—Quand reviendras-tu?
—Quand îl me plaira.
—A la bonne heure!

plus tard.
mais pes  
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Un gibier de choix
  
 

 
 

 
   

(Photo LP5)
Cette magnifique bête, pesant exactement 310 livres, a été abat'n i
Val Morin, sur la propriété des Frères des Ecoles Chrét'erv-s par
MM. J. Foisy ct 7. C << rarès une chasse mouvenr
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La commission d’enquéie dans les chantiers maritimes |
 

 

 
(debout, à droite), au nom du consell de Montréal des unions des m
demandent, entro autres choses,
pagnie du fait que les unions sont un organ
McCullagh, du ministère fédéral du travail,
Les séances sont publiques et se continueront

(Photo LPS)
La commission d'enquête sur les salaires ot les conditions de travail dans les chantiers maritimes
de Ia province de Québec n inauguré ses ésances, iundi, dans Ia grande salle du Jardin Botanique, rue
Sherbrooke est. L'hon. sénateur Léon Mercier-Gouin, président, et les deux commissaires, MM. F.-H. Bar-
low (à gauche) et M. Vincent MacDonald, ont entendu un mémoire présenté par M. Robert Haddow

étiers de la métallurgie. Ces unions
l'établissement de salaires raisonnables, In reconnaissance par In coms

e vital de In machine de guerre. À gauche, à la table, M.
et Me Edouard Rinfret, avocat de la commission d'enquête,
durant les prochains jours.

 
 

 
 

  

  

“L'ASSURANCE BUDGET”
POURQUOI CRAINDRE DE VIEILLIR?

“Je ne suis plus inquiet de l'avenir—
Je cesseraï de travailler à 65 ans!”

L'HOMME DEPOURVU DE TOUT, à
5 ans, sans biens, sans revenus, cons-

titue l’argument le plus vigoureux en
faveur d'une retraite prospère.

“JE SUIS MAINTENANT TRANQUILLE.
J'ai fait une revue de mes affaires à
40 ans. Et j'ai découvert que j'avais
négligé, dans le tourbillon de ma vie
quotidienne, deux choses easenticlles:
mon avenir et, al &, dis issais, celui
de ma famille. “C'est une situation
assez séricuse, me suis-je dit. S'il
m'arrive de mourir, ma famille aura
besoin d'argent comptant — non de
valeurs immobilisées. Par ailleurs, pour
retirer un revenu mensucl de $100 à 65
ans, il mo faudrait un capital de $30,000
placé à 4%. Que faire?

Je sais aussi qu’en cas de décès les miens
recevront $10,000,

Une police de $10,000 équivaut désor-
mais pour mol à Une retraite confor-
tablc et à ln même sécurité financière
qu’un capital de $30,000.

“Grâce à la Dominion Life, je puis
reapirer en paix, car en cas do besoin
urgent, je puis en outre toucher $1,900
sur mon placement.

““Tout ces nvantages précieux mo coû-
tent la somme minime do $4 par mois
pour chaque millier de dollars d'assu-
rance.
“Bref, j'ai alnal réalisé le rôve de tout
homme de coeur: les miens sont ample-
ment protégés si je disparals, et J'entreral

“C’est alors que j'ai adopté lo plan dans la vielllesse le sourire aux lèvres,
d'assurance budget de In Dominion Life. aous le double signe do Ia prospérité et
Jo suis maintenant tranquille. Je sais do la sécurité financières — le tout pour

une somme minime, placée intelll-ueJo recevrai $100 par mois dès l’âge
© 6. gfemment,*ans, aussi longtemps que jo vival.

Remplissex le coupon ci-dessons
CEACES Ce —— ———— ———

PAUL BABY YBR DOMINION LIFE ASSURANCE COMPANY
Gérant Provineia! | 1368, rue Notre-Dame, Trois-Rivières
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Autre idiotie de

1 Vivian Parsons

née Lajeunesse

 

S

$ L'unique raison de signaler

djouvrage de Vivian Parsons inti-

Jrulé “Not Without Honor”, c’est

| Jde dire jusqu'où peut aller lin-

{consciente caricature du caractè-

Îre, des moeurs, de l'âme intime,

{des Canadiens français aux Etats-

4Unis, Il serait difficle d’empiler

À entre trais cent pages plus de con-

{ceptions fantaisistes, d'inventions

outrageantes, de psychologie pué-

rile et, faut-il ajouter, plus de

inullité littéraire. Ons’en étonne

moins quand on sait que Mme

"i parsons est l'auteur de cet autre

roman, dont le titre même (“Lu-

Hi cien” comme nom de fille) déno-

tait l'ignorance profonde. C’é-

taient les Canadiens de Trois-Ri-

] vières qu'elle déformait alors au

{lieu de ceux du Michigan: elle

Ina fait que changer de scène.

  
 

:| Mais ce qui est propre à surpren-
‘À dre, c'est que Mme Parsons est
"i elle-même Canadienne française:
i née Lajeunesse, tout bonnement!

} Mais, très évidemment, née aux
! Etats-Unis, n'ayant donc que mis

"le pied sur sa terre d'origine, et
1 ayant perdu tout contact avec la

{ vie, la langue, les coutumes de sa
! race. Rien autre ne peut expli-
: quer les bourdes incessantes dans

”, lesquelles elle s'empêtre quant à
H! des faits et à des types qu’elle
d devrait avoir sous les yeux. Son

{ livre prêche une thèse également
4 irréfléchie. C’est un plaidoyer

maladroit, mais ouvert et pres-

À sant, pour l'abandon complet, im-
* médiat, par les Canadiens émi-

1 grés de toutes leurs traditions
* françaises. Le héros en est un

“ jeune homme venu à dix-huit ans
d'une ferme sur le “fleuve” pour

: tenter fortune dans le Michigan;

& : et, dès le premier jour, Joe La-

; tendresse est Américain d’âme et
“ entend n’être que cela. Dès qu'ils
“ sait quelques mots d'anglais, il

| proclame son intention ferme de

n’employer jamais d'autre langa-

i! ge; le matin même de ses vingt-

i et-un ans le voit assiégeant le bu-
| reau du district pour I'obtention
} de ses “papiers” de citoyens. Il se

j fait, auprès de ses compatriotes
récalcitrants, apôtre et ouvrier de

b l'américanisme, et souffre l'os-
Rl tracisme dont il est payé en re-
: tour. Si encore cette thèse ré-

pugnante (et superflue, hélas !
car l'américanisme ici n’a pas be-
soin d'apôtre) était conduite avec
habileté! Mais elle est poursuivie,
des deux côtés en lutte, avec l'ou-
trance la plus grotesque. Le ly-
risme de Joe vantant son Améri-
que est à provoquer le fou rire.

 

Il travaille, notez-le, dans une
mine de charbon dont il graisse
la machinerie: et il compare cette
mine à la ferme qu’il a quittée.

Quelle liberté ici, quelle atmos-
phére large, quelles perspectives
ouvertes ! “Un homme ici ne dé-
pend de personne, choisit sa pro-
Pre vie; il épouse qui il veut: au
Canada son père lui eût dicté
quelle serait sa femme.” Il a les
mains sales, il est vrai, mais “il
aime son travail”. Il ne gagne que
très peu, mais l'argent ne lui est
rien,” |... D'un autre côté les
Canadiens qui refusent d’abdiquer
Si vite sont dépeints en traits
odieux qui défient toute réalité,
qu'on croirait destinés à une pa-
rodie. Le caractère de Mme
Desmarais, cette sage-femme qui
les conduit, qui les pousse con-
tre Joe, composé d'étroitesse,
d'hypocrisie et de bêtise, qui ne
Tecule pas, pour rester “canayen-

 

 

Catholiques d’aujourd’hui

‘Tel est le titre sous lequel le T. R. P. Marcel-Marie Des-
marais, O.P., prieur du Couvent des Dominicains d'Ottawa à
réuni les causeries radiophoniques qu’il a données à CKCH,
l’an dernier, et pour lesquelles le T. R. P. M.-A. Lamarche, O.P.,
a écrit une heureuse préface. Le prieur de Québec présente
ainsi le prieur d'Ottawa aux lecteurs: “Après un séjour en
France où il s'était intéressé de près aux mouvements de pro-
pagande catholique, en particulier à ceux que dirigeait le
groupe de la Tour Maubourg, le Père Desmarais revint au
pays avec l'idée haute et courageuse de tenter ici diverses
adaptations. Les difficultés locales, les barrages naturels
ou artificiels, sans rien lui ôter de son ardeur, l’aidèrent à
mûrir et ajuster ses projets. Tandis qu'à Ottawa la tâche de
professeur, bientôt compliquée et aggravée par celles de
prieur et de directeur de revue, lui fournissait l’occasion de
livrer ses connaissances et de communiquer son zèle, la radio
lui ouvrait ce que saint Paul appelle “la porte du discours,
ostium sermonis”. Il ÿ entra en toute confiance, comme un

hôte déjà ancien; et ses débuts furent une réussite. Piqué au
Jeu, stimulé par les messages de sa clientèle — ces choes en
retour qui n’ont rlen de choquant — le jeune prédicateur vou-
lut faire de ces émissions une oeuvre, exactement celle qu'on
attend de l'intellectuel apôtre.”’ (p. 9).

Cette première réussite, c’était l’Amour et les chrétiens;
cette seconde, c'est Catholiques d’aujourd'hui, dans laquelle 11
étudie, dans le concret, ce que doit être aujourd’hui la vie
d'un catholique, comment l'Evangile peut être vécu dans
notre cité contemporaine, comment peut s'opérer le salut
de chacun au milieu des embûches de l'univers laïcisé,

S'il est vrai que le catholicisme est éternel et universel,
ses possibilités et ses conditions de réalisation varient avec
le temps et l’espace. Le catholicisme du moyen-âge n’est pas
celui d'aujourd'hui comme celui du dix-septième siècle n’était
pas celui des premiers siècles. Comment donc, se demande
le T. R. P., pouvons-nous nous sanctifier aujourd'hui?

Il constate d’abord que la théologie enseigne que tous les
catholiques sans exception peuvent parvenir à la vie d'inti-
mité avec Dieu. “Il n’y a pas en ce domaine d'obstacle insur-
montable. Ni les conditions de travail, ni la nature du milieu,
ni les influences du tempérament, ni les variations de la santé
ne suppriment la nécessité de vivre partout et toujours en
vrai chrétien. C'est à tous que Notre-Seigneur s'adresse dans
l'Evangile . . .” (p. 80).

Cela s'explique par le fait que “ce n’est pas tant la valeur
objective d’une série d'actions qui détermine le mérite que les
dispositions subjectives de la personne qui les accomplit. Ce
qui compte avant tout, c’est le degré d'amour de Dieu.”
(p. 82).

C’est là le grand message de la petite Thérèse, qui nous
à appris que la sainteté ne consistait pas en l’accomplisse-
ment de choses extraordinaires, mais simplement à faire bien
les petites choses de chaque jour. C’est pourquoi chauffer le
café, préparer les enfants pour la classe, faire son devoir
d’arithmétique, semer du blé, réparer une vieille automobile
ou diriger une grande industrie sont également des activités
sainessi elles sont faites par amour de Dieu. C’est le motif qui
compte. Aussi prendre un bon repas ou jouer une partie de
ballon peuvent être très méritoires: tout dépend du motif.
Voilà une vérité qu’il ne faut cesser de répéte”, car c’est un
slogan trop répandu quecelui-ci qui veut que la sainteté soit
réservée à quelques hommes extraordinaires.

Les théologiens contemporains — retrouvant l'ancienne
sagesse — enseignent que l’ascétique et la mystique sont des
choses très simples: il n’y a en définitive qu'un commande-
ment:,tu aimeras le Seigneur ton Dieu, et ton prochain com-
me toi-même.

Qui n’est pas capable de cet idéal? I suffit de présenter
à la Grâce un coeur pur et de bonne volonté: commel'eau de
la source, elle coulera et rafraîchira les terrains arides de la
nature. Le Christ est venu apporter la paix aux hommes de
bonne volonté. Qui n’est pas capable d’un peu de bonne vo-
lonté? Le Christ ne demande pas de faire des miracles ni des
prodiges; Il demande de faire à chaque instant, simplement,
ce que l’on a à faire. Il n’en faut pas plus pour atteindre à la
sainteté et mériter la Béatitude éternelle. Tel est l’ensei-
gnement du T. R. P. Desmarais.

Un tel livre est trop riche d'idées apostoliques pour qu’il
soit possible de les indiquer toutes ici. La lecture de ces cau-
series aidera au perfectionnement de beaucoup, pourvu que
l'on prête une oreille attentive aux enseignements chrétiens
du distingué religieux. .

Guy SYLVESTRE

es d'aujourd’hul, par Macel-Marie Desrparois, oP, Editions
, posté.

Catholl
tawa, 1941. En vente au Droit pour $1.00; $1.15 pardu Lévrier,

ne”, devant le libelle, le com-
plot, l'incendie et le meurtre, est

d'une extravagance bouffonne.

mes. Elle doit à l’art autant qu’à
la décence de renoncer à toute

peinture du Canada, et des Ca-

nadiens où qu'ils soient: elle en
sait moins qu’une citoyenne de
l'Inde.

L'auteur a réussi à rendre les
deux autogonistes aussi stupides
l'un que l’autre. Que Mme La-

jeunesse-Parsons, de grâce, tour- Louis DANTIN
(Le jour) ne son talent vers d'autres thé-
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(Photo LPS}

M. et Mme BERNARD DE L. BOURGEOIS, (Magdeleine des Ri-
vières) dont le mariage a été célébré samedi matin, à dix houres
et demie, en l'église Salnt-Coecur-de-Marie, à Québec, Mme Bourgeois
est la fille de M. et de Mme Léon-T. des Rivières, de Québec, et M.
Bourgeois est le flls du docteur et de Mme B.-G. Bourgeois, de
Montréal. Mgr Camille Roy, recteur de l'Université Laval, leur don-
na la bénédiction nuptiale.

 

  
   

 

    

  

0
O
0
0
0

0

3
5

     

 

   
 

PES2 mda Ra EpTo, HOHE8 eyONAL SraaidI RUMI ôNEREaf EMBOUTEILLE EN ENTREPGT AU CANADA

 

 

 

10 oz. $1.05 = 25 ox. $2.50 = 40 ox. $3.80

 

 

 
 

trafic téléphonique du Canada atteint de nouveaux
sommets! Engagés dans un effort de guerre à outrance,I

les Canadiens comptent plus que jamais sur les facilités
téléphoniques. C’est pourquoi les travailleurs du téléphone
sont bien déterminés à maintenir le service le plus rapide,
le plus efficace dans toutes circonstances.

Ils sont particulièrement reconnaissants à tous les usagers
de leur étroite collaboration. Les abonnés peuvent aider à
faire donner le rendement maximum aux facilités télé-
phoniques fortement achalandées .. .

@ En vérifiant l'exactitude du numéro dans l'annuaire.
© En parlant distinctement, directement dans l’embou-

chure.
@ En répondant promptement quand la cloche sonne.

Ayez soin, aussi, de bien raccrocher le récepteur. L'année
dernière, plus de 120,000 cas de
dérangements résultaient du fait
que le récepteur était resté dé
croché ou mal posé sur l’appareil.
Voilà ce que nous entendons par
“collaboration”,   
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Le premier Bureau de
Poste du Canada

La plaque de bronze qu'on a

placée sur l'édifice du Bureau de

Poste d’Halifax à la suite d’une

recommandation de la Commis-

sion des Sites et des Monuments

historiques du Canada rappelle

l'ouverture en 1755 du premier

bureau de poste officiel et per-

manent du Canada actuel. C’est

lors de la mise en application

d'un plan qui avait pour buts d’a-
méliorer et de rendre plus régu-
lières les communications entre

les colonies et la mère-patrie que

ce bureau fut établi; on étendait

en même temps aux territoires

-——z—z_—_—_—_—_—_—_—_AS

seau postal dont l’administration
était en vigueur depuis près de

trois quarts de siècle.
Lors de l'établissement d'un

service direct de courriers entre

Falmouth (Angleterre) et New-
York, Halifax voulut avoir son

bureau de poste afin que la Nou-

velle-Ecosse jouisse comme les

autres colonies des avantages du

nouveau service. Les établisse-

ments anglais des Provinces Ma-

ritimes étaient encore peu nom-

breux à cette époque, et la fonda-

tion d'Halifax, dont on voulait

faire une base navale et militai-

re, ne remontait qu’à 1749.

On eut ensuite
difficultés à maintenir le service

postal entre le Canada et la

beaucoup de.

LE BIEN PUBLIC

et les retards avaient souvent les

conséquences les plus ennuyeu-

ses. Le gouverneur général fit à

ce sujet des suggestions au gou-

vernement britannique, et il fut

décidé qu’à partir de mars 1788
le courrier Falmouth-New-York

ferait escale à Halifax huit mois

par année, soit de mars à novem-
bre. Cette décision marqua l’i-

nauguration du service de cour-

riers avec les Provinces Mariti-

mes par voie de terre, et on ou-

vrit par la suite des bureaux de

poste à tous les centres impor-

tants situés sur la route Halifax-

| Québec.

Tels ont été les débuts du vaste

réseau postal canadien, qui com-

prend à l'heure actuelle 12,550

 

  

="—————

 

 

l'un des principaux services de,

poste aérienne de l'univers. Le

ministère des Postes joue un rôle
important dans l’effort de guerre

du Canada; c’est de ce départe-

ment que relèvent la censure pos-

tale, le corps postal de l’armée

canadienne, la vente des timbres

et des certificats d’épargne de

guerre qu'il dirige avec la colla-

boration d’autres ministéres fé-

déraux.

 

 

 Hommesde 30, 40, 50 ans
VOULEZ-VOUS AVOIR DE L'ENTRAINY
Essayez les Comprimés Toniques Ostrex.
Contiennent toniques, stimulants, et él6
ments fournis par les huftres—nident les
hommes qui ont pnssé 80, 40 ou 50 ans à
avoir une vigueur normale. Format de
présentation, 35c. Essayez-les aujourd'hui.

JEUDI, 9 OCTOBRE 194,

J.-A. Trudel, .-E. Guitig

Trudel & Guille;
Notaires

x x x

Argent à prêter. Règle.
ment de faillites et de
successions. Examens de
titres. Difficultés com.
merciales. Collection,
etc. 

x x x

Bureau: 306 Alexandre

| Tél.: 491, Trois-Rivières,  En vente dans toutes les bonnes pharmacies.    via New-York, bureaux de poste et administreGrande-Bretagnequ'on venait de conquérir un ré-

  

        

  

         

  

 

Les
journalistes
canadiens
à Londres

 

 
  
Voici huit des journalistes cana-
diens en visite en Angleterre. Ils
sont photographiés sur le toit de
leur hôtel. On reconnaîtsur cet-
te photo MM. Oswald May-
rand, de la “Patrie”; B. K.
Sandwell, représentant les pé-
riodiques canadiens; W. L'
MacTavish, du “Vancouver
Province”; Hugh Templin, re-
présentant les hebdomadaires
canadiens; Lionel Shapiro; le
major H.-G. Christie, du “Te-
legraph Journal” de St-Jean:
R.-J. Renison, du “Globe &

ail”, de Toronto, et J.-L.
Gagr-.:, de Québec. |  
 

 nouveau 

 

   
(Photo LPS)

nous dit-on.
quelques aspects de l'état

Lc renflouage du RAPIDS PRINCE, commencé dans le Sault de Lachine depuis une
quinzaine, s’est compliqué hier après-midi d’un second échouement. D'abord renfloué
do son écueil, au début de la journée, le bateau de plaisance, à bout de câbles, fut
emporté par les vagues, pendant le halage, contre la première batture du sault,
communément surnommée la “barrière du rapide”. Co matin, de bateau donnait de In
bande et ne pourra étre toué que ce soir ou demain matin, grâce à un remorqueur de
nouveau ancs£ dans les cascades. Pendantl‘entreprise, bler dans la matinée, un cro-

chet du halage s’étant “ouvert” sous Ia traction, il s’en est fallu de peu
que le remorqueur ne fût emporté par les courants, Volci .
des travaux, On sait que le RAPIDS PRINCE s’échoun en juillet avec une centaino
de passagers à son bord. À gauche, l'ancre qui sera descendue à In têto du sault pour
In scounde entreprise du renflouage. À droite, le bateau de plaisance donnant de Is
bande contre une des battures. En haut, ia cale improvisée où le “RAPIDS PRINCE”
passn l'été avant qu’en la renflovit. Les quatre chaloupes de sauvota @ sont celles du
bateau qu’il fallu moitre à flot pour l’alléger d'autant s  
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gux appels de ce missionnaire
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18 chesse

L'abbé Ivanhoe Caron a consacré à la colonisation
dplus belles années de sa vie, le meilleur de lui-même.
Hrecueillons le fruit de son labeur; bien des familles lui doivent
de les avoir guidées vers la voie qui devait les conduire à l’ai-
sance dont ils jouissent maintenant. Le pays lui est redeva-
ble d'avoir livré à l’agriculture des étendues de terre d’une

Mgronde fertilité, d’avoir provoqué

 

IN GRAND COLONISATEUR S'ETEINT

 

{ Les journaux, en rapportant le décès, ces jours derniers,
Üe monsieur l‘abbé Ivanhoe Caron, n'ont eu qu’un mot pour
fire que ce missionnaire-colonisateur convaincu conduisit les
‘premiers contingents de colons vers l’Abitibi. Les pionniers de

: $e coin de pays, encore de ce monde pour la plupart, ne sau-
Foient se contenter d'une aussi brève mention.
“l'abbé Caron, c’est une figure plus importante que cela. Tou-
$es les premières pages de l’histoire héroïque de cette région

} Lont remplies de son nom. . D'abord colonisateur fédéral, il ne
Yarda pas à passer au service du gouvernement provincial et

| F'occupa par la suite fort activement de peupler ce territoire
fu nord-ouest Québecois, en lequel il avait une foi inébranla-

Peu de familles qui n'aient consulté l‘abbé Caron avant
‘de prendre une décision finale, aucune excursion importante
qui ait gagné le Nord sans qu’il y fut mêlé. Collaborateur dé-

Pour eux,

voué de Mar Latulippe,il présida à la naissance de plusieurs. pa-
| Toisses aujourd’hui bien vivantes, de missions où vinrent s’éta-

blir de nombreux groupes gagnés à la colonisation par la pro-
; Dagande éclairée que cet apôtre sut mettre en oeuvre.

Au moment où l‘abbé Caron entra en scène, aux environs
Me 1911, l’Abitibi avait une population de moins
dames, la voie ferrée n'était pas encore complétée, la ville d'A-

os sortait à peine de la brousse. Les colons qui répondaient

de mille

infatigable trouvaient donc, à
leur arrivée là-bas, de quoi aiguiser leur courage, une tâche
‘qu'ils ne sont pas les seuls à se demander aujourd'hui com-
ment ils sont parvenus à en faire une aussi parfaite réussite,

t L'abbé Caron, s'étant efforcé d'attirer sur ces terres neuves
l'attention de nos pouvoirs publics, obtint d'eux des octrois qui
frendirent possible la confection des routes, l’ouverture de cet
immense territoire désormais lancé dans la voie du progrès.

les
Nous

l‘établissement d’un grand
lInombre des nôtres, d’avoir ajouté à l'actif de la nation une ri-

qui va sons cesse croissant.
M noms,vaillants défricheurs‘’, disait l’abbé Caron; cette parole,
Mon voudra qu'elle s'adresse au sien, en tout premier lieu.

‘L'histoire conservera vos

G. E. COUTURE.
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? Le deuxième Congrès Annuel

M5 des Planteurs de Tabac Jaune de
Mila province, organisé sous les

flauspices de la Coopérative des
=M Tabacs Laurentiens, aura lieu à

§ Comme on le sait, notre région
fd possède d'immenses étendues de
@ tcrre propice à la culture du ta-
# bac jaune et déjà plusieurs triflu-
viens entreprenants et des culti-

R vateurs de la région la prati-
quent sur une grande échelle.

ft Les conditions climatériques,
ÿ au cours de la saison qui vient de
# se terminer, ont été très défavo-

M rables à cette culture. Des tem-
MR pêtes de vent ont détruit les jeu-

DES PLANTEURS DE
TABAC JAUNE A JOLIETTE

 

nes plantations, puis la sécheres-

se a considérablement retardé la

végétation et, comme conséquen-

ce, beaucoup de tabac fut gelé sur

le champ vers le milieu de sep-

tembre. Au Congrès de Joliette,
on étudiera, entre autres choses

les moyens de prévenir la répéti-

tion de ces accidents.

Comme Jl’an dernier, le Con-

grès se terminera par une soirée

sociale à laquelle assisteront les

représentants de divers corps pu-

blics et des manufacturiers de ta-

bac.

L'organisation prévoit une for-

te assistance, Soulignons que tous
ceux qui sont intéressés dans la
culture du tabac jaune sont cor-

dialement invités.
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Plante rare i
 

 

  
(Photo LPS)

Parmi les plantes rares que l’on
a cultivées, qu Jardin Botanique,
se trouve une plante gobe-mou-
ches Vénus, variété à peu près in-
connue en Amérique du Nord. Il y
a quelques années, un horticulteur
émérite de l’université McGill, en
eut une, mais elle ne vécut pas
longtemps. Dès qu’un insecte se dé-
pose sur uno feuille de cette plan-
te, la feuille se referme et nourrit
la plante du sang ct de la chair de
la victime. Quand toute Ia matière
nutritive n été absorbée, la feuille
s’ouvre de nouveau, pour se refer-
mer à la première mésaventure
d'un autre insecte.
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“La forme la plus pure
sous laquelle le tabac
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Entrevue cordiale du nouveau Conseil avec deux compagnies

 

L'évaluation de la Wabasso passerait de 2 à 3
millions, celle de la Canada Iron, de

$600,000.a $750,000. — Gérant deman-
de.

Deux des trois compagnies,

dont les exemptions de taxes ex-

pirent cette année, la Wabasso

Cotton Company et la Canada I-

Ton Foundries, ont présenté des

propositions nouvelles au Conseil

de ville qui tenait une séance

spéciale mardi soir à la commis-

sion permanente pour recevoir

leurs délégués.
La Wabasso Cotton a offert de

payer ses taxes municipales d’a-

près une évaluation fixe de $3.-

000,000. pour les dix années à ve-

nir. L'évaluation fixe de ses pro-

priétés, datant de 1932 et expi-

rant cette année, était de $2,000,-

000. La Wabasso a également

suggéré la nomination d'un gé-

rant et la séparation des pouvoirs
législatif et exécutif à l'Hôtel de
Ville.

La Canada Iron, qui a payé
jusqu'ici ses taxes muniiipales

d'après une évaluation fixe de

$600,000., a offert à la ville de

payer ces mêmes taxes d’après

une évaluation fixe de $750,000.

pour trois ans a venir. Ce qui re-

présenterait une augmentation de

25 pour cent.

La Consolidated Paper Corpo-

ration (Wayagamack), la troisiè-

me des compagnies dont l’évalua-

tion fixe, finit cette année, a de-

mandé au conseil de lui accorder

une entrevue à son tour. Le con-

seil n’en a pas encore fixé la date.

MM. C.-R. Whitehead, prési-

dent, et William-J. Whitehead,

directeur-gérant, ont présenté

offre de la Wabasso. La propo-

sition de la Canada Iron a été
présentée par son gérant, M. H.-

N. Molesworth.

MM. Whitehead et Molesworth

ont assuré le conseil de la plus

entière collaboration des compa-

gnies avec notre municipalité qui
se trouve dans une situation fi-

nancière difficile Son Honneur

le Maire Arthur Rousseau et MM.

les échevins se sont déclarés en-

chantés de cette offre et ils ont

assuré à leur tour les industriels

de la collaboration de l'autorité

municipale.

Du côté de nos édiles comme

du côté des industriels, on a sou-

haité n'avoir pas à recourir aux

tribunaux pour en arriver à une

entente nouvelle entre la ville et

les compagnies. Chaque partie a

souhaité s’entendre à l’amiable a-

vec l’autre. Aussi est-ce dans une

atmosphère de cordialité que s’est

déroulée la double entrevue.

Le conseil de ville ne prendra

pas de décision avant un mois

touchant l’offre des compagnies

pour le paiement de leurs taxes

len 1942 et les années à venir. D’i-

ci ce temps, le trésorier, M, Jac-

ques Dénéchaud, élaborera un

projet de budget à la lumière du-

;quel on connaîtra mieux le mé-
rite des trois offres.

L'évaluation des propriétés de

la Wabasso, telle que fixée par

les évaluateurs municipaux, se-

rait de $4,600,000. La compagnie

conteste absolument une évalua-

tion pareille. Mais elle accepterait
une évaluation fixe augmentée de
moitié, soit portée de $2,000,000 a

$3,000,000. Le taux de la taxe se-

rait le méme pour elle que pour

les autres propriétaires.

La Wabasso a demandé au

conseil de créer à l'hôtel de ville

les fonctions de gérant municipal,

de séparer le pouvoir administra-

tif du pouvoir exécutif, aussi de

publier mensuellement dans les

journaux un rapport des recettes

et des dépenses.

Si l’offre de la Wabasso est ac-

ceptée, celle-ci paiera à la ville

$105,951. pour ses taxes munici-

pales l’an prochain et pour dix

ans (au taux actuel de ces taxes)

au lieu de payer $70,634, comme
cette année, soit $35,000 de plus.

 

 
 

ECHEC A LA GESTAPO
 

Genève. — Il n’est pas facile
d'établir le chiffre exact des

journaux clandestins qui circu-

lent actuellement dans l’Europe

asservie par le Troisième Reich,
mais on en trouve en nombre suf-

fisant pour mettre en doute l’effi-

cacité tant vantée de la Gestapo,
cette police composée d'agents
tortionnaires qui étend sur tout le

continent son réseau de terreur.
Si les bandes de Himmler savent

traquer des anti-nazis et suppli-

cier des femmes et des enfants,

elles n’ont jamais réussi à se sai-
sir des écrivains, journalistes et
imprimeurs des vingt-huit publi-

cations clandestines qui circulent

en Pologne. Si les forces de Ges-

tapo dont dispose le “reich com-

missar” Terboven en Norvège a-
vaient appris comment effectuer

une opération de police, trouve-
rait-on dans ce pays scandinave
tous les tracts, journaux et feuil-
lets qu’on y distribue aux parti-
sans de la résistance à l’envahis-
seur? Trois journaux sont plus
particulièrement lus par tous les
patriotes norvégiens, le “Fritt
Fegbevegelse”, le “Det Frei Nor-
ge" et le “Fidsvold”. On continue
de les répandre malgré la loi
martiale et les mesures les plus

draconiennes. En Belgique, mal-
gré tant de têtes mises à prix, les
journaux clandestins connaissent
encore plus de faveur que la
resse officiellement reconnue

Par l’autorité de l'occupation ou

par les partisans de Léon De-

grelle. “Tenir” et “Le Belge” sont
lus par des milliers de personnes,

sous le manteau. Mais le grand

journal que la police politique

allemande cherche avec plus d’a-

charnement à étouffer, c'est “La

libre Belgique”. Son nom et son

inspiration sont identiques au

journal clandestin de 1914-1918

qui causa tant de soucis à feu le

général von Bissing. Les moyens
matériels dont disposent les
vaillants éditeurs sont étonnants.

Les articles sont écrits sans fau-
tes typographiques et la distribu-

tion se fait en Flandres et en

Wellonie comme par enchante-
ment. En France occupée, la

presse secrète est forte, tenace,

mieux renseignée que la presse

de Vichy. On sait la grande fa-
veur dont jouissent de Paris à

Brest et à Dunkerque les feuilles

qui ' s'appellent ‘Pantagruel”,
“Valmy", “Le Feu”, la “Voix de
Paris”, La “Liberté”. La Gestapo,
qui est au service de Seyss-In-
quhart en Hollande, s’est déclarée
impuissante à empêcher l'extra-
ordinaire rayonnement de l’orga-

ne des Hollandais libres “Vrij
Nederland”. Il en est de même
pour les journaux tchécoslôva-

ques qui poursuivent souterrai-
nement l'oeuvre magnifique ‘des
Sokols dans Jle protectorat de
Bohème-Moravie et dans la Slo-
vaquie. Dans quelques rares cas,
la Gestapo, découvrit des caves 

 

Le film “Les Gens du Voyage”

qui prend l’affiche samedi au Ci-
néma de Paris, est une oeuvre du

cinéaste Jacques Feyder dont la

réputation n’est plus à faire.

Dans cette production Feyder a

voulu nous montrer l’envers de la

vie des gens de cirque. Mais Fey-

der, au contraire des autres ci-

néastes qui ont traité le même

sujet maintes fois, s’est surtout

ingénié à nous montrer le carac-

tère humain des “gens du voya-

ge” bien plus que leurs dons et

les avatars de leur métier. Feyder
a étudié le complexe de ces hom-

mes, des femmes, des enfants qui

vont toujours de par la route, ha-

bitant sous la tente et dans un

convoi n’ayant pour seul but que

le prochain arrêt, la prochaine

représentation.

Pour une étude aussi complète

il fallait des artistes de valeur.
Feyder a eu la main heureuse en
obtenant les services de Françoise

Rosay, André Brülé, Louise Car-

letti, Sylvia Bataille, Fabien Lo-

ris, Mendaille, André Roanne et

Marie Glory.

Avec de tels acteurs l’éponée

du cirque ambulant, ces tableaux

de la vie nomade sont d’une pro-

fonde vérité et d’une observation

excellente. Si parfois le film a-

borde le mélodrame c’est pour

donner une note populaire à un

très beau film dont les gens de

goût apprécieront la merveilleuse

mise en scène.

Feyder a réussi cet équilibre

entre le rire et les larmes et c’est

là le premier mérite de ce film

car cet équilibre est plus difficile

à obtenir que l'on veut bien le
croire. Le flux des scènes, leur

impétueuse sincérité et leur vie

intense captiveront le spectateur

qui sera trainé malgré lui dans

un tourbillon d’aventures pathé-

tiques et parfois d’un comique

narquois.

Le cran, la vigueur, la sensibili-

té et la volonté de Françoise Ro-
say s’exerce ici et c’est merveille

de la voir elle-même dans la cage
aux tigres. Un numéro à voir.

Le second film est ‘La Sonnet-
te d’Alarme” avec Jean Murat et

Josette Day.

 

d'imprimeurs ou de petites salles

de rédaction dans des villas, à la

campagne, mais grâce à la véna-
lité de plusieurs de ses agents, on

n’a pas hésité d'acheter son si-

lence, pour ne pas compromettre

l'oeuvre de résistance qui reste
splendide partout en Europe oc-

cupée,
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En voyage de noces
Nouvellement marié de septern.'

bre, le Docteur Gustave Lanneau
et 3a jeune femme sont venus faire,
leur voyage de noces à Montréal...
tout le monde n’a pas lès moyens
d'aller passer sa lunè de miel à
Venise!

Ec naturellement, ils oût choist
pour cela le meilleur hôtel de la
ville, le WINDSOR, qui est réputé
pour son excellent service, sa cuisine!
soignée et variée, ses chambres cone
fortables et À l'épreuve du bruit, ses
mille et une attactions qu'il offre;
aux voyageurs recherchant la gaieté!
et la distraction.

En automne, tout comme au prio
temps et en été, le "WINDSOR" est
l'endroit de prédilection da tous les’
nouveaux mariés qui passent
Montréal. ? par
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tenir une
estimation,
envoyez les
dimensions
du faite et des che-
vrons. Absolument
étanche, à l'épreuve
des intempéries. Ré-
duit les risques d’in-
cendie. La toiture et le
lambris métalliques TITE-
LAP sont disponibles dans
la célèbre marque ‘Council
Standard’ avec garantie de
25 ans aussi bien que dans
la marque Superior, jauges 28 et 26,
feuilles de 6, 7, 8, 9 et 10 pieds de
gueur.

 

 

 

  
     

   

  

$40.90 ParGAGNEZ®]Denna
ET VOS ROBES GRATIS | ff

en Gous representent dans votre localitr
Monires notre catalogue et ar echauid
Tons de robes § vos amis A vornnes «
étrivez nous leur commande. C'est tout ce
que vous avez à faire, Nour lausons La 1i-
sranon « la culler tva.

AUCUSE EXPERIENCE NECESSAIRE

Travail facile, agréable, pie temps vu
seulement durant Jute. ‘ous n'avez rien
à acheler aujoutd'hus où plus tard. Bons
rolits; ves robes, lingerie, bas de soie
RATIS comme bonus. 3

ECRIVEZ AUJOURD'HUI pour recevoir équipement “vin
Donnez votre nom, sdresse, dge et le nom de ce

fourasl. (laclure 10¢ts en timbres pour [rain de poste).

COMPAGNIE BELROBE
RP. 385, PLACE D'ARMES MONTREAL    
 

 

Pour réussir un dessin, une
photo ou un cliché en une
et plusieurs couleurs, ayez
recoursauporsonneld'élite
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Un malade
(Suite de la Page 1)

 

pour 1939, il se
qu'à cette date les villes qui MR
occupent les cinq preminy,
rangs sont précisément cell
qui sont administrées pq, |
système de gérant, La Tuque
venant en tête. Trois villes è
la Mauricie ne doivent-elle
pas leur prospérité à l’appli
cation de ce principe ? x

Nous avons bonne confian. |B
ce que ‘avis de motion de M
Alarie sera salué à

rend comp,

 

ve 2 la pro.chaine séance par une bel
unanimité.

C. M,

 

La gaîté règne dans les réunion
d'amis ou de parents quand il y a du
bon Vin St-Georges. Dégustez Ie
riche type Porto ou le type Sherry

TG et vous saure: Ji
4 Ry pourquoi la mai.

La son Bright cultive
ses propres rai
sins, célèbres pour

Gn tad leur qualité. Les
‘ 8 Vins St-Georges

   

 

  
  
   

  

  

   

   

  

 savoureux parce
qu’ils sont bien M

4 vieillis. Une réser.
ve de 41, millions
de gallons per
met un cuvage pro- Jk
loagé, indispensi-
ble la production Ji
d’un bon vin. Ser-

SN Type Porte où Type Sherry
”

Cruche dun Gallon

100 2.05
   

    
 

Bout de 2boz. Bout de 40 0:. 3 An
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43 70 Fe rer,
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POUR TOUS
vos

COMBUSTIBLES

APPELEZ

437  
PESEE AUTOMATIQUE
LIVRAISON RAPIDE
SERVICE IMPECCABLE
CHARBONS - HUILES - BOIS

Des milliers de clients satisfaits.

Charbonnerie St-Laurent, Ltée

Rue Du Fleuve. Suce rue Milot. 
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